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TRAITE 

DE MARIAGE 

Entre te Roi de Navarre & Margue- 
ritte de Valois fouir unique du Roi 
du 17. Acufl IJ71. 

Urent prefens 8c comparurent 
en leurs perfonnes, très haut, 
très-excellent & très-puiflànt 
Prince Charles par la grâce de 
Dieu Roi de France» & très-haute , très- 
excellente & très-puiflante Princelïè Ca- 
therine par la même grâce de Dieu Reine 
de France , mère du Roi , en leurs noms , 
& comme ftipulans en cette partie pour 
très -haute & très - puiflanta PrinceflTe. 
Madame Margueritte de France foeur 
dudit Seigneur Roi & fille de ladite Dame 
Reine auflï préfente d'une part, 8c très- 
haut & très-puiffant Prince Henry par 
Recueil I. A 
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la grâce de Dieu Roi de Navarre »Sef#> 
gneûr fouverain de Beàrn , Pair de Fran- 
ce , Duc de Vendomois , d'Albret , de 
Beaumont, de Gaudie, de Maublan & 
4e Pennefiel , Comte de Foix , d'Arma-' 
gnac , de Merle , de Bigorre , & de Ro- 
den, Vicomte de Limoge, de Mazan 
& Gouverneur pour le Roi & Ton Lieu- 
tenant-général f & Amiral en Guyenne, 
affifté de Monfeigneur Mluftriffime & 
Reverendiffime Prince Charles Cardinal 
de Bourbon fon oncle paternel , d'autre 
part. Lefquelles parties de leurs bons 
grés confeflènt en la préfence de très- 
haute & très-puiflànte Princeflè la Reine 
Elizabeth époufe & compagne dudit fieuc 
Roi , de très-haut , très pulflant Prince, 
Monfeigneur le Duc d'Anjou & de Bour- 
bonnois, frère & Lieutenant - général ? 
repréfentant la perfonne de Sa Mâjefte 
par tout fon Royaume , pays, terres & 
Seigneuries de fon obéiffance , & Mon- 
feigneur Duc d'Alencon auffi frère de 
Sa Majefté, & très-hauts & très-puiflants 
Princes Meûeigneufs les Princes de 
Condé , Duc de Montpenfier , Prince 
Dauphin , Princes du fâng,& très-hauts 
& très puiffants Meffieurs les Ducs de 
attife, de Nevers & d'Aumalle , dfe 
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Meffieurs les Ducs de Montmorency ; • 
de Damville, deCofte & de Tavannes» 
Marquis de^ Villars, Maréchal de Châ- 
tiflon Amiral de France, du fieur de 
Biron Grand Maître de l'Artillerie. De 
très- hautes & puiflàntes Princeflès Ma- 
dame la Ducheflè de Lorraine fœur du 
Roi , Madame la Dudhefle de Ferrare 
tante dudic Seigneur, & Madame Ca- 
therine fœur dudït fieur Roi de Navarre » 
Mefdemoi/elles les Princeflès de Condé, 
Duchefle de Montpenfier , Princeflès 
Dauphin & de la Roche-fur-yon , Dur 
cheffes de Guife & de Nevers & autres 
Princes & Princeflès , Seigneurs & Da- 
mes, à quoi affifterent les gens du Con- 
feil dudit fieur Roi de Navarre, avoir 
fait & font entre elles les trairez , ac- 
cords & convenances ci-après déclarées 
pour rai Ton du mariage , qui au plaifîr 
de Dieu (êra de brief fait & (blemnifé 
en fainte Eglife , entre ledit fieur Roi 
de Navarre & ma dite Dame Margue- 
rite de France., duquel mariage les ar- 
ticles T & .convenances ont été ci-devant 
Faites &c paflees -en la préfence de feue 
très-haute & très-excellente Princefle la 
Reine dç Navarre, & d'icelui^wr Roi de 
iNavarre & par elle figncz & fuivanr 
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(4) 
iceux a été accordé & arrêté ce qui s'en* 
fuit. 

Ceft à fçavoir que ledit Seigneur Rot 
de France , & Reine fa mère ont pro- 
mis & promettent donner & bailler , 
& de prêtent donnent & baillent en nom 
de loi de mariage ladite Dame Mar- 
guerite , leur foeur & fille à ce préfente 
de fon vouloir Se accord & confenre- 
ment audit heur Roi de Navarre , qui 
a promis Se promet la prendre , & dès 
à prefent Ta prife & prend à femme & 
époufe, comme femblablement ladite 
Margueritte , du confentement & au- 
torité <jue deflus , a promis & promet 
de prendre , & dès à prefent a pris & 
prend ledit (leur Roi de Navarre pour 
ion mari 6c époux , en faveur Se con- 
templation duquel mariage , Se pour à 
icellui parvenir ledit Seigneur Roi de 
France a promis & promet bailler Se 
jdeiivrer en dot à la Dame (à fœur la 
fomme de trois cens mille écus d'or fol, 
-valant au prix qu'ils ont cours à prefent 
en France , fuivant Pordonance du Roi , 
qui eftàraifon de cinquante quatre fols 
Técu la fomme de huit cens dix mille 
livres, & ce pour tous droits fucceflîfs, 
paternels , maternels , échéant Se à 



échéoir , moyenant laquelle fomme ma- 
dite Dame ne pourra avoir , prérendre» 
ni demander aucunes chofes Quelcon- 
ques en biens , hoiries & fucceuions du 
feu Roi Henri Ton père > ni à l'avenir 
en ceux de la Reine fa mère , à quoi 
dès maintenant elle a renoncé & renon- 
ce au profit dudit Seigneur Roi & de (es 
Succeflèurs & ayans cawfe , promettant 
faire femblable renonciation & quittance 
en bonne & valable forme dès le len- 
demain de la folemnifation & confom- 
mation du mariage , à quoi faire le- 
dit Seigneur Roi de Navarre fera tenu 
Tautorifer, pareille renonciation & au- 
rorifarion feront faites par lefdits con- 
joints , fitôt que madite Dame & le- 
dit (ieur Roi feront parvenus à l'âge de 
vingt-cinq ans, Se auront icellui accom- 
pli , & parce que les grandes & urgen- 
tes affaires dudit Seigneur Roi» l'incom- 
modité du temps , & les dépenfes qu'il 
lui convient fupporter ne lui peuvent 
permettre de faire délivrer en argent 
comptant laditte fomme de trois cens 
mille écus, comme il defireroit bien le 
pouvoir commodément faire , ledit Sei- 
gneur fera employer , mettre & affigner 
ladite fomme de trois cens mille écus 
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en conftitution de rente au denier douze 
fur l'Hôtel de la Ville de Pari|, & en 
fera créée & conftituée rente, valant à la 
raifon que deffus la fomme de foixante- 
fept mille cinq cens livres chacun an. 
Des revenus & arrérages de laquelle 
rente ladite Dame jouira par fes mains 
pour la depenfe & entretenement ordi- 
naire de fa maifon , defquels trois cens 
mille écus , les deux cens mille fortitonc 
nature de propre à ladite Dame , fes 
Succefleurs & ayans caufè , & les autres 
cent mille écus en nature de meubles, 
te tourneront au profit de la Commu- 
nauté d'entre lefdits époux , & fera la- 
dite rente ainfi conftituée fur ledit Hôtel 
de Ville, dedans le jour des épou failles 
en la même forme Se manière que les 
autres conftirutions qui ont été faites 
ci-devant , & avec aflïgnation de cer- 
tain fonds de revenu annuel , . & obli- 
gations fubfidiaires des recettes généra- 
les dudit Seigneur, même de celle de 
Guyenne , Poitou & Auvergne , dont- 
il obligera fpécîalement le revenu , & 
généralement tous & chacuns fes autres 
biens , préfens & à venir pour la fureté 
& payement de ladite rente & principal 
d'icellc, Ledit ûcur Roi de Navarre & 
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ladite Dame Marguerite , des le jouf 
qu'ils feront époufez , feront uns & 
communs en tous biens meubles & 
conquêts immeubles faits avant & cons- 
tant ledit mariage. 

Et pour la finguiière amour que la- 
dire Dame Reine porte à madite Dame 
fa fille , elle a promis lui donner la fom~ 
me de deux cens mille livres tournois , 
laquelle fera pareillement employée en 
rente fur l'Hôtel de Ville de Paris pour 
êtic propre à ladite Dame , fès SucceÊ- 
feurs & ayans caufe , de laquelle elle 
jouira par (es mains pour l'entrerene- 
ment de (on Etat. Er pour le payement 
& fureté tant en principal de ladite fom- 
me de deux xens mille livres tournois, 

Cil A A* last*** r*nr« d'i^aM* la/Jî»*» P ~;_ 

ne obligera & oblige dès à prefent tous 
& chacuns fes biens. Et mefdits Sei- 
gneurs Ducsd > Alençon& <f Anjou pro- 
mettent auflî bailler à madite Dame 
leur fœur, chacun la fomme de vingt- 
cinq mille livres , faifent enfemble , la 
fomme de cinquante mille livres qui 
fera employée en rente Se revenu an- 
nuel qui demeurera propre à ladite Da- 
me & aux fiens. Semblablement mef- 
dits Seigneurs Ducs d'Anjou & d'Alen- 
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çon pour le payement & fureté, tant 
du principal de ladite Comme de cin- 
quante mille livres tournois , que de 
la rente d'kelle » chacun particulière- 
ment pour la fomme de vingt - cinq 
mille livres tournois! obligeront & obli- 
gent dès à préfent tous & chacuns leurs 
biens. Pareillement eft convenu & ac- 
cordé qu'en cas de diflblutiou dudit ma- 
riage par le trépas dudit fieur Rot de 
Navarre» ladite Dame furvi vante, foit 
qu'il y ait enfans ou non , il fera en (on 
choix & option de fe tenir à la Com- 
munauté y ou renoncer à icelle , & en 
cas de renonciation elle demeurera fran- 
che & quitte de toutes dettes & hipo* 
téques die ladite Communauté y encore 
qu'elle & fut obligée durant ledit ma- 
riage; & pourra néanmoins ladite Dame 
reprendre deux cens cinquante mille 
écus defdtts trois cens mille écus à 
elle données pour fondot par ledit Sei- 
gneur Roi, avec lefdites deux cens mille 
livres tournois à elle données , par la 
Reine fa mère , & les cinquante mille 
livres auffi à elle données par mefdits 
Seigneurs fes frères $ & tous les autres 
biens qui lui pourront être échus & ad- 
venus durant le mariage par fucceffioa t 
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donation, ou autrement, reprendre pareil- 
lement Ton Douaire & tous Ces babille* 
mens , bagues , joyaux & vaiflelle d'ar- 
gent fervanr & deftinez à fa perfonne 
& à fbn ufage ordinaire à quelque fem- 
me qu'ils fe puiffent monter , enfemble 
les bagues & Joyaux qui lui auront été 
donnez par ledit fieur Roi de Navarre 
(on mari , lefquels pour obvier à tout 
doute à l'avenir feront mis en inven- 
taire , & advenant le cas que ladite Da- 
me décède avant ledit (leur Roi de Na- 
varre fon mari , & que dudît mariage 
n'eut enfans , les Succefleurs Se ayan9 
caufe de ladite Dame auront & recou- 
vreront toutes les bagues & joyaux par 
elle apportez & contenus en l'inventaire 
qui en aura été fait avec ledit fieur Roi 
de Navarre , pourveu toutes fois quelle 
n'en ait aucunement difpofé , auffi les 
deux cens mille écus à elle constituez 
en dot qui doivent demeurer proptes à 
elle & aux tiens 9 enfemble les deux 
cens mille livres tournois à elle données 
par la Reine (à mère » & les cinquante 
mille livres tournois à elle données par 
mes Seigneurs fes frères , & outre ce 
tous les autres "biens immeubles qui fer 
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font advenus & échus à ladite Damé 
par fucceflion. 

- Eft auffi convenu 8c accordé qu'en 
cas que ladite Dame décède avant ledit 
fieur Roi de Navarre fon mari , & que 
de leur mariage y ait enfans , le gou- 
vernement & adminiftration des biens 
délailTei par ladite Dame, demeurera 
audit fieur Roi de Navarre jufqu'à ce 
qu'ils foient en âge , fçavoir les mâles 
de dix- huit ans, & les filles de quinze 
ans , fans qu'il (bit tenu d*en rendre 
compte , pourvu toutes fois qu'il entre? 
tienne lef Hts enfans félon leur qualité > 
& qu'il fupporte les charges de la mai- 
fon , & fatisfatfè à i celles. 

Semblahlement au cas que ledit fieur 
Roi de Navarre prédécédât ladite Da* 
me, & qu'il y eut enfans de leur ma- 
riage, elle aura Padminiftration & gou- 
vernement de leurs perfonnes fie biens 
meubles & immeubles , tant qu'elle de- 
meurera en viduité jufqu^s à ce que les 
enfans foiént parvenus en âge , les fils 
de dix huit ans & les filles de quinze» 
fans que ladite Dame foit tenue d'en 
fendre compte, n'y payer aucun relt- 
qua , pourvu auffi qu'elle entretienne Se 
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nourri ffe lefdits enfans, qu'elfe foutienne 
& garde les droits , fatisfafle aux autres 
charges de la mai Ton. 

Et a ledit fieur Roi de Navarre doué 
& doue ladite Dame fon époufe de la 
Comme de quarante mille livres tour- 
nois de rente & revenu annuel pour en 
jouir par elle fa vie durant lorfqire 
douaire aura lieu, & ce fur le Duché de 
Vendomois Ces appartenances & dépen- 
dances» & où fe trouveroit ledit Duché 
ne valoir de revenu annuel lad te fbmr 
me, fera fait fupplément jufques à la 
concurrence de ladite fomme de qua- 
rante mille livres tournois fur le Duché 
de Beaumont & autres terres & Seigneu- 
ries plus commodes à ladite Dame à /on 
choix & option, laquelle audit cas pour- 
voira & nommera à tous offices & bé- 
néfices d'i celles Seigneuries qui lui fe- 
ront baillées en afïïgnarion de fon dit 
douaire , & aura en icelle tout pouvoir 
& jurifdi&ion, avec les ville & château 
de Vendôme pour fon habitation qu'oa 
lui meublera de tous meubles , o^ne- 
mens & uftenfilles /ufques à la fortime 
de trente mille livres, fans que ladk? 
ville 8c château ainli meub'ez (oient 
Comptez ni viennent en diminution i£ 
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revenu dudît douaire , n*y que pareïîfew 
ment la faculté de pourvoir auxdits of- 
fices lui (bit en rien comptée. 

Icem pour ce que par lefdits articles 
ainfî accordez avec ladite deffunteRoy* 
ne de Navarre > étoir remis à Ton bon 
vouloir & dudit fieur époux de donner 
à madite Dame en faveur de mariage 
des bagues & joyaux die telle qualité & 
pour le prix que leur plairoit 9 & que 
ladite Dame eft décédée fans en faire 
déclaration , a été accordé que ledit 
•fieur Roi de Navarre donnera à madite 
Dame en faveur de mariage pour trente 
mille écus de bagues & joyaux , & outre 
ce Panneau des époufaillesod eft en cha- 
cun * on Diamant de la valeur & efti- 
mation de dix mille livres : lesquelles 
bagues ainfî données par tedit fieur Roi 
de Navarre à ladite Dame en faveur 
dudit mariage, feront, comme dit eft, 
mis en inventaire ; & pour à prêtent 
étant ladite Royne de Navarre décédée» 
tout le bien paternel & maternel eft 
demeuré es mains dudit fieur Roi de Na- 
varre , a été accordé que pour donner 
à ladite Dame meilleur moyen d'entre- 

* Il y a ainfî dans le MC mais il faut lire 
*nchafle« 
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ttir (on état, félon qu'il eft convewabfe 
à fa grandeur & dignité , ledit fieur Roi 
de Navarre lui délaiflèra & délai flè dès 
dès à prêtent la jouiflàuce Hbre des fruits, 
profits, & revenus du Comté de Marie 
& Chatellenie de la Ferre , Chatellenie 
de Dehan , Falny fur fomcne , fiahan , 
Beaurevoir & généralement de toutes 
les autres terres & Seigneuries qu'il a 
en Picardie , avec la difpoiîtion des of- 
fices & bénéfices , & de toutes autres 
chofes dépendantes defdittes terres Se 
Seigneuries fans en rie» réfervec. Pour 
d'kelles jouir par kdite Dame durant 
& confiant ledit mariage par Ces mains , 
& de Tes officiers : & ou aucunes déf- 
aites terres & Seigneuries feroient bail- 
lées en partage par ledit fieur Roi de 
Navarre à madite Dame Catherine fa 
fœur r icellui fieur Roi , fera tenu* d'en 
délaifTer d'autres à madite Dame fou 
époufe de pareil revenu , râleur & efti*- 
tnation pour en jouir aiitfi que de(Tus 
eft dit) dont ledit fieur Roi frère de la- 
dite Dame , & kdite Roy ne fa mère 
feront premièrement avertis. 

Item eft accordé ei*fcveuE St contem- 
plation dudit mariage» que le premier 
Bh ^fondant dudit fieor Roi de Na- 
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varie & de madite Dame fera héritïef 
univerfel dudit fieut Roî de Navarre» 
& s'il y a plufieurs enfans , les autres 
auront leur légitime aux biens étant en 
pays de droit écrit , & pour le regard 
de ceux qui feront du pays coutumier» 
partageront comme puifnés félon les 
coutumes des lieux. Et au cas que le 
premier fils , ainfi déclaré héritier uni- 
verfel mourût fans enfans » le droic 
d'héritier univerfel fera dévolu à l'autre 
fils plus aine d'âge » procréé dudit ma- 
riage , & ainfi confécutivement de fils ^ 
en fils habile à fuccèder ; & en défaut 
de mâle , à la fille aînée née dudit ma- 
riage , & aînfi confécutivement de fille 
en fille comme dit eft des mâles. Et 
advenant que ledit fieur Roi de Na- 
varre furvequît ladite Dame , & con- 
volât en fécondes noces n'ayant enfans 
mâles du premier mariage , mais feu- 
lement des filles, & qu'il y eût des en- 
fans mâles dudit fécond mariage , en 
ce cas la Seigneurie de Béarn fera & 
appartiendra aptes le décès dudit fieur 
Roi de Navarre à la fille ai née du ma- 
riage de lui & de ladite Dame fuivant 
les us & coutumes de Béarn, & ce /ans 
préjudice de U légitime de ladite fill* 
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aînée es biens dodis fieur Roi de Na- 
varre ûtuez & aflîs en pays de droit 
écrie » & de telle parc & portion qui 
lui pourra appartenir es biens aflîs an 

{>ays coutumier , félon les coutumes des 
ieux. Auflï au cas que ledit (leur Roi 
de Navarre décède le premier, & qu'il 
y airenfims de leur mariage, & que la- 
dite Dame convole en fécondes noces» 
dont c le ait pareillement enfans iflus 
du mariage dudit fieur Roi , foyenr mâ- 
les ou femelles , ou les defeendans 
d'eux, fuccederont, & feront héritiers 
de moitié de tous les biens , tant meu- 
bles qu'immeubles préfens & advenir de 
ladite Dame, de quelque part qu'ifs 
ioient advenus & échus. 

Ledit (leur Cardinal de Bourbon en 
faveur & contemplation dudit mariage 
& pour PafFe&ion qu'il porte audit fieur 
Roi 'de Navarre fon neveu, a confirmé 
& confirme à fon profit les donations 
& renonciations aux fucceflïons tant pa- 
ternelles que maternelles , ci-devant par 
lui faites en faveur du deffunt Roi de 
Navarre fon frère, & outre a donné 8c 
quitté audit fieur Roi ce qui lui eft dil 
de refte de la fomme de cent mille 
livres par la traniaûion faite & paflee 



a Paris , & par laquelle if eft accordé 
entre la feue Reine de Navarre mère 
dudit (leur Roi , & ledit fieur Cardinal 
de Bourbon pour la fucceffioti de la 
snaifon d' Aiençon , & fpécialement pour 
les ferres de château neuf en Thimerafe. 
Car ainlî a été le tout dit, convenu & 
expreffèrnent accordé ta favew dudit 
mariage, qui autrement n'eât été fait» 
nonobftant us , dits & autres cbofes à 
ce contraires , à quoi lefdires parties onr 
dérogé & dérogent pour ce regard. Pro- 
mettant obligeant chacun endroit foi 6c 
renonçant. Fait & paffé à Paris le dix» 
feptiéme jour d'Aouft Fan 1572- Signé 
Charles, Catherine, Henry, François, 
Henry, Margueritte& Charles Cardinal 
de Boutbon. 

Nous obferverons ici que Charles Roi 
de France dans cet ASe efi qualifié dt 
Seigneur j & Henri Roi de Navarre Jeu- 
terne nt de fieur > & que peut-être eft-ct 
une inattention de celui qui a fait la 
copie de ce Contracta qui efi de lUcrb^ 
ture du temps* 
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LETTRES dt Henry Roi de Navarre 
premier Prince du fang j premier 
Pair de France j du premier Janvier, 
1585. 

A MESSIEURS DU CLERGEV 

MM. Je me plains à vous en 
corps & en commun , & ce- 
pendant je ne puis croire que vous 
foyez tous animés du même efprit dans 
ce qui fe bra(Te aujourd'hui contre moi : 
Vous ne pouvez ignorer de quelle rao^ 
dération j'ai toujours ufé à votre égard , 
même dans la rigueur des armes: n'igno- 
rez pa&au/Ii les juftes néceffitezqui m'y 
aurotent quelques fois réduit » & je fuis 
allure que dans vos âmes vous fçavez 
bien en donner le blafme à qui il appar- 
tient. En un mot , je n'ai jamais trou» 
blé la paix de gayeté de cœur , mais je 
puis dire avec vérité , que }'ai facrifîé 
nies juftes douleurs & mécontentemens 
de toutes fortes de façons , au bien & 
au repos de cet Etat. Ceux, que vous 
affiftez de vos moyens pour ma ruine. | 



fi vous y prenez garde , n en ont pas 
agi de la même manière , d'une am- 
bition particulière, ils en ont fait un 
zèle pour TEglife, de leurs mécontén- 
temens privez , une guerre publique : 
ils ne fe (ont point fait de conscience d'al- 
lumer le feu aux quatre coins de ce 
Royaume , pour fe donner le plaifir 
d'avoir mis le Roi en quelque peine , 
d'avoir fceu venger les défaveurs & dé- 
agrémens qu'ils s imaginoient avoir reçu 
de lui , par une calamité univerfelle. 
Dieu vous veuille ouvrir les yeux , & 
vous faire voir le fonds de leurs inten- 
tions- Je ne crains, & Dieu le fçait, 
le mal qui me peut arriver , ni de vos 
deniers , ni de vos armes ; l'un & l'au- 
tre ont déjà été employez afîez de fois 
en vain : je plains le pauvre peuple in- 
nocent, qui fouffre prefque feul de ces 
folies ; je plains même un grand nombre 
d'entre vous, qui contribuez à l'ambi- 
tion de ces perturbateurs , vous de votre 
pauvreté , eux à peine de leur abon- 
dance. Je plafns principalement la faute 
que vous faites tous , les uns par cer- 
tains motifs , les autres par d'autres : 
Vous aurez. un jour à répondre à ce 
Royaume Se à» votre Patrie des miferes 
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te des précipices , oi\ vous 4es jettez à 
vos dépens; vous qui devez êjre, félon 
votre état , les appuis de la tranquillité 
publique , vous répondrez devant Dieu 
de tant de fang innocenr qui fe répand, 
des defordres & des vices de la guerre 
que vous nourrifïèz. Ces guerres pro- 
duilènt les pleurs , les cris & les lan- 
gueurs de tant de pauvres farhilles que 
votre abondance devoit nourrir , ou 
foulager \ vous vous faites les inftru- 
mens de leur mifère , la caufe de leur 
Faim , & le fléau de la chofè publique. 
Vous m'alléguerez le zèle de TEglife : 
je veux bien croire que quelques uns 
d'entre -vous en font rouliez. Que dira, 
donc la poftérité lorsqu'elle verra que 
vous avez négligé les offres que je vous 
ai faites ? Que vous ayez mieux aimé 
mettre tout en confufion , que d'accepter 
un Concile , comme je le demandois au 
Roi par ma déclaration exprefTe, mieux 
aimé répandre du fang que de conférer 
doucement le (ens des écritures ? Mieux 
aimé renverfer l'Etat , que la voye de 
convertir les âmes , que vous croyez 
dans Terreur & égarées, s'agiflànt même 
<ie ma perfonne , vous auriez dû pluffoft 
inftrukc que détruire* Ceux qui abufetn 
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de votre zèle fçayent bien qu'il leur elï 
impoflîble de tenir ce qu'ils promettent» 
6c je dis d'extirper la Religion dans la- 
quelle je vis par la force des armes. Ils 
ne cherchent pas la réunion de ce Royau- 
me , mais fa ruine , & fôuvenez - vous 
qu'autrefois il vous ont fait en vain ven- 
dre votre temporel fous ce prétexte , & 
fôuvenez -vous que vos deniers feront 
confommez , & votre dévotion de les 
fournir éteinte, avant que vous ayez va 
rant foit peu de progrès en vos délibé- 
rations. On va plus loin , quelques uns 
du Clergé , (Je ne prétens pas dire qu il 
y en ait beaucoup qui ayent confenti à 
un tel monopole ) ont follicité le Pape 
contre moi , & ont obtenu certaine dé- 
claration, par laquelle je fuis expofé en 
proye, déclaré inhabile à la fucceffion 
de ce Royaume. Ne penfez pas » MM. 
que ces foudres m' étonnent , c'eft Dieu 
qui difpofe, & des Rois & des Royau- 
mes , & vos prédéceflèurs qui étoient 
meilleurs Chrétiens, & meilleurs Fran- 
çois que les fauteurs de cette Bulle , 
nous ont aflèz enfeigné que les Papes 
n'ont que voir * fur cet Etat. liane de- 

* Expreflîon qui fignifie n'ont aucun droit, 
pouvoir, que cela ne les regarde pas. 
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|>Iaît feulement que , contre toutes ton- 
fies mœurs , il fe foit trouvé des gens fi 
ïncenfidérez , que de faire confulter Se 
décider à Rome la fucceffion d'un Roi 
vivant & dans la fleur de (on âge. Car 
à quoi bon tout cela, finon à nous fuf- 
citer en cet Etat , ou plufieurs diflîpa- 
tèurs, ou un ufurpateur ? Il me déplaît 
auffi que nous ayons fait connoître aux 
nations étrangères que notre nation au- 
trefois fi affectionnée envers fes Prin- 
ces , ait produit des monftres en ce ficelé , 
qui pour leur plaifir, ou pour leur am- 
bition expofent la République en proye, 
^ & convient avec connoiflance de catife 
"" tous les voifins , à venir faccager cet 
Etat. Car quant à mes intérêts , Dieu m'a. 
gardé que mes efpérances percent au- 
delà de la vie de mon Prince. Dieu con- 
fonde en fa jufte fureur ceux qui fondent 
leur grandeur fur fon tombeau , ceux 
qui font fi prévoyans, que d'anticiper 
fa mort par leurs confeils. Laifions MM. 
ces propos , je veux mieux Juger de vous, 
que vos aâions ne m'y convient , j'aime 
mieux juger de vos attestions par moi , 
que par vos adions. On m'a fufeité 
beaucoup de mal , je ne veux point l'im- 
puter à tous en général > je .veux croire 
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Pairs & principaux Officiers de fa CotP 
ronne. Je ne douce doue point qu'il ne 
vous (bit très- étrange de voir comme en 
un inftant ce changement , de vous voir 
armez contre le iang de France com- 
mandez par étrangers , que vous com- 
battiez comme perturbateurs , & qui 
pis eft , contre ceux , qui trois Jours au* 
paravant , pour le fervice du Roi & du 
Royaume , Ce trouvoieut mandez & 
commandez comme vous , rangez fous 
les mêmes Enfeignes, & de même vo- 
lonté que vous; mais vous fçavez bien 
juger auflî que les premiers manefemens 
procedoient du propre mouvement du 
Roi , ceux qui ont fuivi depuis , de la 
violence des Perturbateurs. Car qu'ont 
fait depuis , même entre'eux , ceux de 
la ligue , pour leur faire perdre les qua- 
lités de rebelles , criminels de leze Ma- 
fefté 8c Perturbateurs du repos public 
qui leur font attribuées par tant d'arrêts : 
ou qu'ont commis ceux de la Religion 
vivans fous la protection des Edits que 
Sa Majefté avoit envoyés indiflTerement 
pour Ton fervice , qui couroient auflî 
également' à l'embrasement commun» 
pour être aujourd'hui au defir de ces 
Perturbateurs » chaflez du Royaume, 

pourfuivis 



pourfuivis a mort de toutes parts. Si 
ceft pour le fait de la Religion ; n'y 
avoit-il pas des Edits exprès, néroient- 
ils pas nouvellement réitérez? Ce qui 
eft permis par les loix du Royaume , 
peut-il -être réputé à crime ? Peut- il être 
pourfuivi de quelque peine? Si c'eft, 
& ce Teft vraiement, pour avoir con- 
trarié aux defleins de la ligue , n'êtes- 
vous pas donc complices de ce crime? 
N'êtes- vous pas fujets à même peine» 
jne cherchez-vous pas donc votre ruine? 
Car quel crime pourfuk- on en, eux (î 
non d'être, & ne vouloir être que Fran- 
çois? Je viens à moi-même , foit que 
vous jugiez de moi, par moi, ou par 
la comparaison de ceux de cette ligue , 
je fçais bien que vous ne me pouvez 
donner le tort , je fçais même qu'en vos 
âmes vous le donnez à mes ennemis ; ils fe 
mêlent de parler de ma Religion : vous 
qui connoiflèz la dignité du fang de 
France , qui (cavez bien dire que vous 
ne devez du refpeâ; qu'à- celui-là , fe- 
ra- t il donc dit que jeu rende compté 
à l'étranger , ne fuffit-il point d'en don- 
ner contentement au Roi & à la Fran- 
ce 2 Quelqu'un s'eft-il plaint que je Paye 
violenté pour fa Religion, & quai- je pu 
Recueil I. B 
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faite au reftc, ou de plus raifotmable, 
ou de plus Chrétien , que de requeric 
un bon Concile * Ils fe font auffi for- 
malifez du gouvernement de cet Etat 9 
ils ont voulu pourvoir à la fucceffion , 
l'ont fait décider à Rome par le Pape, 
Vous donc qui tenez le premières pla- 
ces en ce Royaume, fi le befoin de ce 
même Etat l'avpit requis > auriez- vous 
été fi non chalans de vous laifler pré- 
venir par des étrangers en cet office l 
n auriez vous point eu foin de la pofté* 
lité, vous feriez- vous endormis en ce 
devoir 2 Car qu'a t- on vu autre choie 
dans ces troubles & remueroens que des 
Lorrains ? Mais certes pour réformer , 
ou transformer cet Etat , comme ils le 
défirent , il neft pas befoin de votre 
main , pour le faire pafler fous la do- 
mination d'un étranger , il^ n'appartc- . 
noit qu'à des étrangers de l'entrepren- 
ne , pour chaffer la France hors de la 
France : le procès ne fe pouvoir juget 
en France , elle-étok trop fufpe&e en 
cette caufe , il falloir qu'il faft jugé en 
Italie : ils fe font au refte pris direûement 
à moi , je me fuis offert à un duel , je 
fuis defeendu au deflbus de moi-même , 
je n ai point dédaigné de les combattre , 



|e Pat Cait , & Dieu m'en eft témoin , 
pour faaver le peuple de fa ruine , pouf 
épargner votre fang, de vous, dis* je, de 
qui principalement il Ce répand dans cei 
miféres & calamitez. S'ils avoienr quel- 
que chofe à dire contre moi , ne leur 
étoit il pas plus honorable f S*ils âvoieni 
à -cœur le bien & le falut de cet E&t, 
eft- ce que je ne leur frayois pas un beau 
chemin ? Il sen eft trouvé qui fàcri-* 
fiotent leur vie pour le falut de leur pa* 
trie , qui jugerez- vous être ceux-ci ,' 
qui pour & (ouftraire du danger , veu-* 
lent voir périr tout un Etat ? Vous faîte* 
profeffion de gens d'honneur , quel 
tort n'ont- ils pas fait à cet honneur dé 
ne point accepter une fi belle voie ? 
Quel tort ne faites-vous pas au vôtre , 
vous qui vous feriez confcience de par- 
ticiper à une tricherie faite à un de vos 
voifîns? Ne penfez pas, MM» que je les 
craigne , je fais ce que peut la forcé 
contre moi : on fera pluftot laflTé dé 
m'afTailltr , que moi de me défendre $ 
Je leur ai refifté ptufieurs années plus 
forts qu'ils ne font , & mot beaucoup 
plus foible que je ne le fuis. Vous avez 
de l'expérience & du jugement , lé 
paflé vous répondra de l'avenir > je plains 
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certes votre fang répandu Se prodigué 
en vain , fang qui devroit être confervé 
poux le fbutien de la France, je le plains 
de ce que vous l'employez contre moi , 
pendaat que vous devriez le * réferver 
pour ttsoi , étant ce que Dieu m'a fait 
en ce Royaume , pour , fous l'autorité & 
le •bonheur du Roi , joindre une France 
à la France , au lieu qu'il fert aujourd'hui 
à charter la France de la France même ; 
je le plains auffi de ce qu'il ne fera ni 
payé ni plaint de perfonne ; car le Roi , 
forcé dans fa volonté ne fe rient pas 
pour fetvi par ceux qui lui font force & 
violence ; ceux même qui vous font for- 
ce ne vous fçauront pas gré de ce fer- 
yice » qui fçavent que c'eft le nom du 
Roi , & non le leur que vous (èrvez. 
MM, que Dieu vous donne la grâce d'y 
bien penfer, Les Princes François font 
les Chefs de la Nobleiïe, je vous aime 
tous , Je me fens périr & affaiblir dans 
la perte de votre /ang, L'étranger ne 
peut avoir le fentimem , l'étranger ne 
lent pas cette perte irréparable. J'ai bien 
lieu de me plaindre de quelques-uns ; 
çnalgré ces iujets de plainte , je fuis 
preft de les eipbp^flèr jtous : ce cjuimaf* 



«rge af cèft que ceux que je diftingué 
éanr.mon efprit , & que je fcais avoir 
été obfédez, je ne JeSsptïis distinguer 
au fort des armes. Mais Dieu fçaic mon 
cœur, leur fang fbk fur les auteurs de 
ces miféres. Quant à mot , MM. Je le 
prie & le prierai mceflàment qu'il lui 
plaUè ouvrir ta voie par laquelle fon 
nortrlbit fervi& honoré, le Roi obéi, 
l'Etat <en repos, tdus les ordres & états 
de ce Royaume en leur ancienne digni- 
té , pr^fpériré & fplendeur. De Mon- 
taubanl i Janvier ij86. Votre plusaf- 
kùtofinè & bien bon ami Henri* 

A MESSIEURS DU TIERS ETAT. 

MM. je n'ai pas befoln de grande 
éloquence*, refïbu venez- vous que lors- 
que les remuemens & les troubles font 
avenus, nous vivions en paix , & de jour 
en jour nous allions de mieux en mieux : 
fefTottvenefc vous , que quoique les mou- 
veraens ifuflènt direâemenr contre moi ," 
je n'ai cependant pas bougé pendant 
huit mois entiers , & que ma patience 
a paflfé toute borne : reffbu venez- voiis 
que j'ai vu les armes qui me dévoient 
être plus propres, jointes à mes enne- 
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mis , & acheminées contre moi , avattt 
que de me refoudre à me défendre* Je 
vous jure, MM. que Fhqrreur d'une 
guerre civile & l'appréhenfion fenfible 
des migres & calamjcez qu'elle produit, 
ne rendit ftupide & infeofible à mon 
gommage propre , fi je n'avois pas ap* 
perçu que ma trop longue patience tour- 
noie au danger & à la ruine de ce 
Royaume , donnant loifir aux perturba- 
teurs d'y faire violemment toute* leur 
volonté. S'il a été queftion de la Reli- 
gion » je me fuis fournis à un Concile ; 
s'il a çté queftioo de plaintes concert 
nant cet Etat, à une affemblée des Etats , 
j'ai m£me defiré 4'aftirer fur ma perAr 
lonna 'feule tous les malheurs qui pour- 
voient tomber fur la France, pour la 
fauver de la mifere, rnétant égalé de 
de mpn plein gré à ceux que la nature 
m'a rendu inférieurs , au lie» que de 
leur propre intérêt» ils ont fuit une ca- 
lamité publique , de leur querelle par-* 
ticuliere une confufion universelle. 
J'aurois à me plaindre de ce que mes 
juftes offres n'ont point été reçues ; je 
m'en plains à vous , pour vous cepen- 
dant , non pas pour moi ; 'je plains les 
dures extrémités > o^ l'extrêfroe injure 



qu'on me fait , m'aura Teduît , de ne mê 
pouvoir défendre , fans que le peuple 
innocent en (buflfre ; je plains ma con- 
dition , puifque pour garentir ma vie , 
il faut que vous (entiez du mal , & de 
la peine , vous , pour le foulagement 
& l'avantage defquels , j'étois prêt de 
répandre mon £ang , fi "tnes ennemis 
n'eufient mieux aimé Ce racheter par un 
combat où je les appelions , que par un 
parricide contre cet Etat , & par une 
combuftion univerfelle. Mais je me con- 
fole , parce que vous (çatirez bien con- 
(îderer que la nature des maux eft telle , 
qu'ils ne peuvent pas être guéris fans 
quelques maux , dont vous fçauriez at- 
tribuer la caufe , non pas au Chirurgien , 
qui n'a pour but que de guérir , mais 
pluftôt à celui qui a fait la playe , & en 
cette playe, par conféquent, toutes les 
douleurs qui s'en enfnivent. Que dans 
peu de temps , au refte , Dieu me fera 
cette grâce , après tant de travaux , de 
voir cet Etat purgé de ceux qui l'oppri- 
ment, de vous voir auflï jouir d'un repos 
certain & affiné, qui nous fafle en peu 
de temps oublier tous les travaux paflez. 
Jugez , je vous prie , par les effets des 
intentions des hommes pour vous faire 
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applaudir a ces troubles : ces gens vow 
vouloient faire efperer qu'ils reforme- 
roient les abus des finances , qu'ils di~ 
minueroient les tailles Se fubfides , qu'ils 
rameneroient le temps du Roi Louis XII: 
& déjà, qui les eut voulu croire, ils fè 
faifoient furnommer les peres d» peu- 
ple. Qu'eft-il advenu ? Leurs guerres 
après avoir rongé étrangement de toutes 
parts , s'eft vue terminée par une paix , 
en laquelle ils n'ont penfé qu'à leur in- 
térêt particulier , & dans laquelle il ne 
s'eft fait aucune mention de vous : leur 
paix, qui pis eft, s'eft auffi-tôt tournée 
en guerre contre ceux qui demeuroient 
patnbles % pour laquelle le Roi eft con- 
traint de doubler les impôts „ le peuple 
expofé en proye aux gens de guerre , la 
France obligée , fi Dieu n*y met bientôt 
la main», à être pour aînfi dire égorgée 

?ar elle - même* Car qu eft autre chofe 
Edit qui a été extorqué » qu'une né- 
ceflîté impofée au Roi de ruiner foi* 
peuple , de Ce deffèndre lui-même & de 
fa propre main ? Au moins s'ils ne vou- 
loient pas foulager le pauvre peuple , 
que ne fe conrentoient •- ils de l'avoir 
amufé ? Et que leur avoit - il fait pour 
l'accabler l On couvre le mal d'un scie 
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de TEglife, Pardeur de ce zèle fe de voit 
montrer en charité, & la charité ea 
l'union des deux Religions* Quelle cha- 
rité , qui n'a pçnfé quà exterminer ? 
.Quelle ardeur de zèle qui embrafè fa 
patrie , qui met en combuflion tout un 
Etat? Cependant ' fous t'ombre que le 
Clergé aura payé quelques femmes d'a- 
vance pour donner courage à commencer 
la guerre , la voilà en train-, ce fera au 
pauvre peuple à trouver deux cens mille 
écus ou environ , & fera&ientôt obligé 
aux millions. Quelques-uns du Clergé , 
enfin , au grand regrec du Roi » & même 
de leur corps , pour leur pafEoti parti* 
culiére , auront conclu te marché roui 
feuls , & en auront fait avancer les ar- 
rhes; ce fera au pauvre peuple à tenir 
ce marché , Se à par fournir le refte, à 
quelque fomme qu'il fe monte * ce fera 
celui qui n'a aucun intérêt dans la cho- 
fe , qui en fupportera le dommage , fans 
en attendre aucun, fruit , le peuple Ap- 
portera tout le faix de cette entreprise, 
en fouffrira tout le mal qui en arrivera» 
Je vous répète ceci y MM. je fuis né 
Prince Chrétien , j ai cherché & propofé 
les voyes Chrétiennes pour compofer 



ifè. Je fuis né 
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cet Etat & réunir l'Eg i 

François , je compatis à vos maux , f ai 
tenté rous les moyens de vous exempter 
des miferes civiles , je n'épargnerai ja- 
mais ma vie pour vous les abbreger. Je 
fçais que pour la plufpart vous êtes affu- 
jettis-Toas cette violence, je fçais que 
vos volontez font ferves; je ne veux 
point vous imputer vos aâions , vous 
êtes François , j'aime mieux vous impu- 
ter vos volontez : je ne vous demande à 
tous , qui fuivant votre vocation , ères 
plus fujets i endurer le mal , qu'à le 
foire , que vos voeux , vos fôuhaits , & 
vos prières. Priez Dieu, MM. qu'il dis- 
tingue par Ces jugemens ceux qui cher- 
chent le bonheur ou le malheur de cet 
Etat , la profpérité > ou la calamité pu- 
blique. Quant à moi , je le prens à té- 
moin , que je ne defire que le bien de 
ce Royaume , & de vous tous : je le prens 

Kur juge, fi jamais la paflion ou am- 
ion particulière a aucunement pouffê 
ou animé mes armes. 

Votre affe&ionné & bien bon ami 
Henri. De Montauban i. Janvier 16$ 6. 

A MESSIEURS DE PARIS. 

MM. je vous écris volontiers» car je 



vous eftime comme le miroir 8c l'abbregé 
de ce Royaume , non pas cependant pour 
vous informer de lajuftice de ma caufe, 
que je fçais vous être connue : c*eft au 
contraire pour vous en prendre à témoin ; 
vous , qui par la multitude des bons yeux 
que vous avez , pouvez voir & pénétrer 
profondement rout ce qui s'éft pafle dans 
cet Etat. Vous fçavez quel jugement a 
fait le Roi contre les auteurs de ces mi- 
(ères , quels ils a qualifiez, & comment 
il Ta prononcé à vos oreilles ; il reque- 
toie de vous de l'affilier contre eux , 
comme ennemis publics : c'étoit alors 
que (à volonté étoit entière & libre , 
avant que la violence eut rien gagné fut 
lui ; rout le changement furvenu depuis , 
je fçais que vous l'aurez imputé , non à 
ion vouloir, mais» la force. Et en effet 
Je fuis bien informé quêtant peu après 
requis de fournir aux frais de cette guer- 
re , vous avez bien fçu répondre , que 
ces troubles n'avoient jamais étédevorre 
avis , que c'étoit à ceux qui les exci- 
r oient > & non à vous à en fup porter le 
faix, réponfe que vous n'êtes point ac- 
coûrumez de faire lorfque vous penfez 
qu'il eft queftion ,ou du fervice du Roi , 
ou du bien du Royaume ( car jamais 

Bvj 
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fujets ont-Us été plus libérai» que vous 
à cet égard ? ) Mais certes quand vous 
ap percevez que vos deniers ne vont pas 
aux réparations, comme quelquefois on 
vous le fait croire , mais, à la ruine du 
Royaume: quand vous voyez clairement 
qu'on ne vous demande pas vos bagues 
pour fournir à la rançon du Roi Fran- 
çois ou de fesenfans > ou d'ua Roi Jean * 
mais pour éteindre le (àng & la pofté- 
«té des Rois de France, & pour réduire 
votre Roi en fervitude & en prifon. Os 
je (çais très-bien que le Roi vous en aura 
fçu gré , & tous bons. François vous ont 
cette obligation , mais je vous en ai une 
trcs-fpéciaJe par rapport au rang que Dieu 
m'a donné dans ce Royaume , & parce 
que , puifqiril lui. a plâ , je fuis un des 
cnfans de la maifon. Jugez quel befoin 
tous aviez de cette guerre, vousfçavez 
que cet Erai fe rendait de jour en jour 
capable d'une paix : fi on eut voulu trai- 
ter les affaires de la Religion, & y met- 
tre la paix, il ne falloit que convoquer 
un bon Concile. Vouloit-on réformer la 
pplice de l'Etat, le Roi n'auroit pas 
refufé uneaflèmblée des Etats, & pour 
couper chemin à tous ces malheurs , 
vous fçavez que je m'y fuis fournis par 
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une déclaration expreffe , même de vuî- 
der par un duel , ce que les perturba- 
teurs auroient pu particulièrement pré- 
rendre contre moi. Ceux donc qui ont 
refufé ces bons moyens , font les auteurs 
de la guerre , & d'une guerre non né- 
cefTaire , Se par conféquent înjufte; moi 
qui ai de (iré ces voyes de pacification 
&^qui volontiers m'y fuis fournis , je me 
(èns déchargé de tous les maux qui en 
viendront 7 car des moyens légitimes , 
on a pris plailîr de me réduire aux plus 
cruelles extrémrtez, tellement que les 
armes que j'ai eu en main & que j'ai 
encore > font néceflaires » & par confé- 
quent juftes. Comparez enfin mon obéit 
fance à leur rébellion , ma grande pa- 
tience à leur précipitation , mes aéUons 
modérées à leurs immodérées paflîons, 
& vous repréfemez for tout ceïà queli 
ils font en ce Royaume & quel j*y fuis , 
vous conduerez qu'il m'eft fair un* tort 
irieftimable , dont H n'y a* aucun Gen- 
til-homme en ce Royaume qut ne s'ef* 
forçaft, & à qui il ne fii ft permis d'en 
demander raiion. Je le dis avec vériré** 
j'en appréhende les conféquences , je vois 
que les innocena en foufftironr » mai* 
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fouvenez-vous toujours que mes enne- 
mis font ceux qui ont été déclarez en-* 
nentis du Roi & du Royaume , qu'ils 
ont troublé le repos > appelle des étran- 
gers, fait exterminer les Regnicoles , 
emprunté les ennemis , & employé tout 
moyens illicites , non à ma ruine feule * 
mais à la confufion de cet Etat. Alors , 
MM. vous imputerez à leurs offenfes 
tous les inconvéniens que peut attirer 
une jufte deffènfe , vous leur fçaurez 
mauvais gré des maux confécutifs , corn» 
rne vous les reconnoiflèz auteurs & eau- 
fes des premiers. Quant à moi , je me 
déplairai en mon malheur de ne pou* 
voir chafler le mal univerfel de cet État 
fans quelques maux , je me plairai pour 
le moins en mon intégrité 9 ayant voulu 
les racheter de ma vie , qui la fentirai tou- 
jours bien employée pour la conferva- 
tion de cet Etat, & de vous tous» Or» 
MM. je vous dirai pour la fin, que j'ar- 
tens 9 6c attendrai toujours de vous » 
tout ce qui Ce peut & doit de vrais Fran- 
çois , & de la règle & exemple de» 
François , attendez de moi pareillement 
tout ce qui fe peut & doit d'un Prince 
François > d'un Prioce Chrétien» pour 
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l'union de TEglife , le fervice du Roi 

mon Seigneur , le bien du Royaume > le 
foulagement du peuple , & le contente- 
ment de tous les gens de bien. Je prie 
Dieu , MM. qu'il aie pitié & compaffion 
de ce Royaume» & nous donne à tous 
un bon confeil, pour (à gloire 8c notre 
propre bien. 

Votre plus ^/Fe&ionné ami Henri. 

De Mpmauban u Janvier 1586. 
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APOLOGIE de maifire André Mail- ' 
lard ConfeïUerdu Roi & Maiftre des 
Requêtes ordinaire de Sa Majcfté y at 
1588. 

A Meflire Philippe Haraolt , Vicomte de Chr- 
vernjr Gouverneur & Lieutenant - général 
poor le Roi a» Duché d'Orléans fle CKan- 
celier de France. 

MOnfeigneur , tous ceux qui ont 
confidecé les troubles ordinaires , 
donc la vie de L'homme eft dedans Se 
dehors agitée y ont eftimé celui feut 
pouvoir retenir un efprit bien préparé à 
toutes fortes de mutations , qui fçaic 
cognoître, qu'il n'y a que le vice qui 
rende en ce monde l'homme malheu- "" 
reux. Cette médecine de Philofbphie a 
toujours été à tous les gens de bien 
le rempart ordinaire dont ifs fe font en 
tout temps couverts contre les fubits 8c 
inopinez changemens de la fortune , & 
par laquelle entre les plus fortes tem- 
pêtes de la République ik ont toujours 
trouvé du calme , & mis leur tranquil- 
lité eu quelque abry. Ce que je dis» 



Monfeigneur, n'eft point pour me faire 
fortir de derrière une tapiflerie fur un 
théâtre un Caron , ni pour me faire 
voir en public un Stoïque éprouvé, 
n'ayant jamais acquis es préfentes dou- 
leurs cette tant fameufe infenfibilité » 
mais feulement pour recognoîcre le fruit 
de la Philofophie m'avoir beaucoup fou- 
lage , & beaucoup diminué le fentiment 
de ma*peine en ma présente adverfîté. 
Car j'elpere que quand Dieu m'aura fajt 
cette grâce de pouvoir par le bénéfice 
du Prince , & en lieu feur , & par de- 
vant juges non fufpe&s ni paflîonnez, 
déduire les droits de ma caufe , & les 
juftes moyens démon innocence que Je 
ferai cognoître à tout le monde que je 
fouffre aujourd'hui le plus injuftement , 
que feh jamais homme au monde y 8c 
d'autant que vous m'avez toujours fait 
cet honneur de me communiquer votre 
bienveillance, & de me corinoître vo- 
tre ferviteur obligé , j'pfe vous adret 
fer cette apologie , qui eft ce que la pé- 
tulance de mes ennemis m'a contraint 
pour ma jufte & néceflaire défenfe de 
, for tir en public. Vous me ferez donc , 
s'il vous plaît y cet honneur de la voir , 
& croire que je vis toujours d'aufli boa 
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cœur votre ferviteur que je vous ba'rfe 
très- humblement les mains, & prie Dieu , 
Monfeigneur , vous donner heureufe Se 
longue vie. Ce 10 de Mars 1588. Votre 
très humble & très-afteAionné fervkcu* 
obligé Maillard. 

Apologie. 

Quiconque dit le premier que la 
langue étoic le pire & le meilleur outil 
que Dieu eût donné à l'homme , mon- 
tra qu'il fçavoir très-bien juger des bon- 
nes & mauvaifes chofes ♦, mais celui qui 
ajouta que la langue d'un peuple étoic 
le couloir de tous les menfonges & va- 
nnez du monde» donna très-claire preuve 
qu'il y avoir bien différence entre un 
homme de bien & un homme du peu-* 
pie. Audi difoit Caflandre en Euri- 
pide : 

Ijflre loué d'un peuple , c'eft vitupère. 

Ceft pourquoi je prorefte ici devant 
Dieu , que ce que je écris maintenant * 
n'eft point pour contenter le peuple ni 
pour lui complaire, 8c moins encore 
pour répondre aux calomnies & faux 
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fcrùirs , dont il a ci- devant très - inju£ 

tement abbaye * ma calamité , eftîmant 
te foin & cette étude très-indignes d'un 
homme libre & d'un homme de bien , 
mais feulement pour fatisfaire aux de~ 
fus de mes amis» & faire connoicre à 
toat le monde combien la vie des 
plus gens de bien eft devant & derrière 
regardée de précipices , & pubien en- 
core elle eft fubjete à la coifl^b & aux 
morfurçs des plus mauvais nommes. 

Ceft done ici ou je defire cette jour- 
née de ployer fur ce tableau , & rendre 
à tour le monde , comme en un abbre- 
gé , préfente toute ma vie paflée , & 
fur ,les menfonges de mes ennemis faire 
très- clairement luire la vérité. Je jure 
donc devant Dieu tout- puitfant, au- 
quel toutes les cachettes de notre ame 
lot\t ouvertes , que donc dans tout le 
cours de ma vie je ne feis a&e , que 
la raifon me dk, il eft inique , il eft in- 
jufte ,r il eft contre les loix ; je dis la 
raifon non troublée ni corrompue de 
paffion, mais celte à laquelle confent 
Se s'accorde toute l'efpece entière de 
l'homme. 
Il eft pourtant paru contre mol de-» 

* Abbaye, infulté. 



pals quelque temps une accufarîan Tat- 
quélle & pour fa qualité & eu le temps , 
& dans Paris, où elle étoit.propbfée, dé- 
voie être un prodige & pleine d'hor- 
feur. Un paillard homme très-vif, pré- 
venu en juftice, pour retarder lécha-' 
riment de fon crime, me deffèue die trois 
chefs de charges , qui font , que j'avois 
quelque moi s auparavant fait ntef deux 
de mes Éditeurs domeftiques > le pre- 
mier nommé le Grand pour ce, dirïl* 
qu'il avoit poilu de violé mon Ht, fe- 
cret qu'il dit avoir appris du Grand nié* 
me ; l'autre appelle Robert , pour avoir 
dit tf, prêté fon mimftere à cette dé- 
loyauté , & pour quelqu'autre cas que je 
n'ai peu fçavoir , & lequel Robert néah«* 
moins eft encore aujourd'hui plein de 
vie , bien que l'état de l'autre pour fon 
abfence me foit incertain j le tiers que 
Je voulus faire empoifonner ma femme. 
Sur cette accusation & unique témoin 
de primfaut *, fans preuve, fans, par- 
tie , & (ans pourfuite finon de l'injure 
du temps , prife de corps eft décrétée 
en Parlement contre moi , décret bien 
étrange , les défauts courent , le procès 
prend fon train , arrêt tel que chacun 
* Primfauc > d'abord , à l-inftanu 
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fait & lequel, hier* que poflible la ri- 
gueur des formes judiciellés , & le vi- 
gilant foin de mes ennemis peuflènt tel , 
<era néanmoins ci après , la vérité bien 
fecogneue , une très- claire lumière de U 
yiolence du temps. 

Je Cçais que ce rfëft ici le lieu , otfc 
je dois propofer ma dcfence , & me 
juftifier j cela fe doit devant un Sénat , 
de bouche , par préfence , & en eftar > 
auffi me tairai- je cy pour ce regard & 
n'en ouvrirai un feul mot qui concerne 
ce fait \ .Se quand le temps m'aura rendu 
le lieu de feur accès , où cela fe doir , 
ou que le Roi par ion ordinaire bonté 
qi'y aura pourveu , je ferai connctftre à 
tout le monde que ma caufe eft la plus 
jufte qui cemuaft jamais l'état & lé re~ 
pos d'un homme de bien. 

Au bruit de cette aceufation comme 
à un éclat de tonnerre , un grand nom* 
tre des plus (editieux & violents honv 
mes de Paris , fe font réveillez contre 
moi ; incontinent ils s'aiTerrvblenr , ils 
confultent , & conviennent entre eux ? 
a quelque prix & efpèee d'injure que 
ce foit , de faire à ce coup couler à 
fond toute ma médiocre fortune, Se 



de me faire périr , & leurs Confeils 
paflionnez partent en ranc de fu- 
reur , qu'ils arreftent y fi je me fe- 
préfente , de me faire dans les ptifons 
iaccager , donc adverti par un des leurs » 
je fuis' contraint de céder au temps, 
laitier mon innocence expo fée à toute 
injure , & de ne me point représenter. * 
Pouffez à cette haine mortelle contré 
moi > pour une lettre , laquelle y a deux 
ans partez , par le commandement & 
prière d'un des plus grands Seigneurs dé 
ce Royaume , je refcris au Roi de Na-* 
varre, par laquelle repréfentant à route 
la France Jes fenfibles & inévitable* 
dommages de ce dernier mouvement ,* 
je le fuppliois très - humblement d en- 
durer une conférence amiable de quel- 
ques Docteurs Catholiques gens de oient 
avec les Minières, Se de te lai (fer kit 
truire en notre Eglife & régler fa con> 
feience-, je lai (Te ici à tous les gens dé 
bien de recognoiftre û cet advis eftoie 
digne de réprehenfion , laquelle mife e* 
mains d'un Gentil- homme pour bi por* 
ter des copies»en furent prifes, & de- 
puis imprimées fans mon feeu, join* 
que voyant ce malheur recherché , pré-* 
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paret à découvert tant de miferes & de 
maux fur la France , & lefquels il y a 
depuis trop largement refpandus , je 
n ai peu pour la foi que je dois à mon 
Prince, & pour l'amour de mon pays, 
me contenir , que fouvent & en public 
& en privé je n'en aye dit librement 
mon advis , & que je n'aye infiniment 
comme la bouetre de Pandore déttfté 
ce remuement. 

Incontinent donc ils mètrent ma vie 
entière en un public encan , ils Tonnent 
de tous coftez la trompette, & invitent 
tout le monde à y vifer comme à un 
blanc , & à y contribuer fon menfonge* 
Ils difent que quand cède aceufation fe- 
roît faufle , qu'il eft pourtant expédient 
pour le bien de leur Communauté, que 
je fois chafle de Paris , comme hommç 
turbulenr & faétieux & pour n'eftre pas 
mouche bien prenable dans leurs rets: 
incontinent donc leurs furveillans d\C+ 
tribuent de troupe en troupe cet advis ; 
leurs colporteurs , meflagers & portillons 
de faux bruits , panifient leurs quar- 
tiers, & rien n'eft par eux oublié, pour 
tendre mon nom en la bouche de 
tous les gens de bien odieux & tr^- 
gicque. Quel jugement & quel juftice 
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en ces efcrits violens & pafllohnez : 
quelle mitère de ces hommes , d'appel- 
ler fa&ienx & turbulent celui , for le- 
quel pour avoir trop ouvertement con- 
damné le trouble & la fadion , ils dé— 
couplent aujourd'hui tous leurs chiens , 
& tournent toutes les huées : appeller 
turbulent & fa&ieux celui qui fuit leur 
fa&ion , parce que illégitime , parce 
que contre les exprès commaniemens 
de Dieu , parce que contre les loix Si. 
l'autorité du Prince ; ug aime de tout 
fon cœur la paix , qui aime fon Prince 
& qui détefte la guerre. O belle fac- 
tion , ô bons fadeurs ! Dieu paye vos 
fallaires. Dieu vous face plus juftement 
trafficquer, & vous face meilleures fac- 
tures. 

A ces hommes paflîonnez k font 
encore joints quelques miens particuliers 
ennemis , & encore à eux pour la qua- 
lité delà calomnie, tous les impudiques 
harats de Paris ; & foudain que cette 
accufàtion eft ouverte , ils commencent 
de donner le change aux chiens, & de 
les ameuter fur une nouvelle chatte. Ils 
divifent les charges , il détournent ces 
prétendus meurtres à une nouvelle eau* 
Je , & difenc que Faccufaceur eft faux 

pour 



' Jour ce regard, qu'il a. été înftruit» & 
que la vérité eft autre; & entre ces 
éveillez impofteurs , il s'en trouve de fî 
aigus , qui afTeurcnt que c'eft moi qui 
l'ay ainli façonné & fait entrer par 
grande finefle en cette prifon , pour 
m accufer moi - même , & y dire tien . 
recordé de moi , tout ce qu'il dit : 
combien peut une folle paflïon qu'elle 
fait recevoir les fables pour Âphorifînes ■ 
êc fait que l'homme fe rend à toute ren- 
contre ridicule , 8c que fes meurtres 
fout commis pour cacner 8c obfcurcir t 
les grandes tichefles que j'ai cumulées . 
depuis cinq ou fix ans: & pour rendre , 
cette fiâion plus fenfible , plus préfente 9 . 
& par manière de dire» la faire pafler 

Î>our une vérité par les mains de tout . 
e monde, il s'en trouve de fi gens de. 
bien , qui difenr que cinq ou fix jours 
après mon retour de Provence» je conf- 
trtuai & acquis , des thréfors que j'en 
avois fait rapporter , deux mille efeus de 
tetitt 3 qu ils fçayeiu les notaires qui 
ont receu les contrats , & qu'ils cognoif- 
fent lés débiteur*.. Miférable /menteur 
eu fais bon itiàtcKé de ta langue. O 
gentil Hifpo*, je t'entrevoi rufer fur U 
- * Hifpo, fuppôt > fourbe* 

SxcucU /« 6 



charte 9 U £aut» qiif f ufe, 4«.JW^^ 
ton art: fi donc' qui qtjfe. tu, Cç\$ ni\&k 
fçais, & fl il te.réfte nqhqu$lqt}è verfli^ 
triais ftulfcmerit quelque m^avais cour 
rage, démenci ; que tu es publiquement 
aujourd'hui , monftre toi véritable » in- 
dique» ces, riçhe/fès & npmn^Mps, nor, 
taSres : .quel malheur ! qu'il faiTîçquêïe^ 
plqs gehs d^ bien. Tentent .. (puv^ik le^ 
pôin&ures des plus .mauvais, hontes; 
niais , quoi ! ma condition préf^nxe eft^ 
elle fi miférabîe , qu il Faille gue.j'4- 
lume maintenant en plein jour la chan- 
delle , pour me faire voir , & que je 
(bis contraint de réfuter ces fables. J'ap- 
pelle donc tout le Parlement entier,, 
toute la chambre de^ comptes;» Se tous 
lés gens de bien de Provence j> pour teP 
moins de mes droits compofterj>eflt$ en 
cette province , qui diront qi# } je p*jr 
ai oneques inftruir une feule .âQïçe., 
fans y appeïler toujours un Cônfeil)er* 
6c un Ayoçat - Général, de leurs corpg ti 
bien queje le peulfe autrement» &qpe" 
tousles jùgçmensbdes aflfàire?.jnftrtuççs.y f ', 
ont été rendus i .^jgc Pariemem ayef u : 
qûç deçà 4 ;q^elques^un55 mwofet» votjlq^ 
caloitinier fur la rigueur feqjen^nt de, 
mes procédures, cotntnz eft la çpuwn^ dé 
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de trouble! l'eau 'comme- la feiche, &* 
iccourk a«*"+caJ&rooHs cofome ati fàci2é> 
Aiicre-de.Jesrrfehi^ «or refcr k><enstt>c'|W 
de 1 Co«r ad ->Rtfyn& : .à ^cta-OohéêiMtoif 
wmoig^aot.^wfcflilji, juaiotjde .iries^pi*.'" 
<fcdures , ; ow^lwa» .mm* 4» - Province 

tBfenj.5eifiiw»role Q}*ncelt*eren-.rTcêtic 

learfertres v .Ajoutes feir riotidlesôfin*t 

WM tfois «Myei{éaor: dfefodrflaeïjm.n»* 

«eu ée-l't>ffmf^ecà iriortfrfccottf par on* 

ddnraârfce' d^GwfeH , p*1w mes juftês? 

WSHions* E» «J'arlltt AUgoftie •'«» dama 

fWrij^odHitviqttîiAmèfalJ» Adjoindrai» 

«fjpelleir'.dcfc^éflwiol^pQiar. taoompteib 

tow-ifcfc i««fft)d4 nîar vre-, &<, '.praturerçl 

OJ!qtihl»«{^tj(itoMs&>mç ?. .Vows, ,-Maf*n 

tftuimdfefa «mandes: Ajrdes ,.a*ëô Jeiw 

q»dii J*t*y longeMnettl reku .,-. je -voué 

fPP»tts»teJ pwiHënwHmi.tevoBftcrin-* 

J»te <terfi€*<e avarice, je*ne vous demsn*» 

dftiopqJof #aç (crnipèinc imk tefinoiemM 

gp»i«nwi. (wlfbaoejc, & vawDirfaweccJa» 

S-aiètrpjîdpneBni^iaw, dueftewB, jad^j 
«d»?«* v»t> ffrteaieabau gaioi iGs-vim* 
Ht^f^kénû **ferfér> dahsimomumc^Osn 
CMhklGtot ! me>ûr.éptgk ccnd»Ks otfiii 
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aTafe peu en un aaffi long -temps , qntf 
fai vcfcu avec vous, efclatter & produire 
quelqu'étincelle pour Ce faire veoir r 
M'avez-vous jamais veu es affaires de la 
juftice quitter les grands chemins j 4c 
fuivre les (entiers defrobez » faire le 
plongeon encre deux eaux , on le renard 
fur le bord du terrier. Àvez-vous jamais 
ûeù recogneu en moi de feint , ou de 
fardé, & je m'aflure que vous me con- 
damnerez pluftoft d avoir avec une trop 
ouverte franchife dit toujours ce que j'ai 
penfé ; aufli n'ai- je donc fuccè le taie de 
mère Efpagnole , & fais encore moins 
ce que c'eft que de tromper feulement 
cf un curedenc » nàrfe contrefaire le fage 
(pus un vjfage enfume. Je fuis vrai Fran- 
çois , ouvert &. jamais mafqué » je ne puis 
toutefois nier n'eftre encore bien muni 
de cette patience Chrétienne, qui nous 
ordonne d'endurer les injures fans mur* 
murer} je (çais.. que jamais homme de 
bien ne me voulue de mal , & que tous 
ceMx:qoi calomnient aujourd'hui ma vie » 
& qui .comme à une chafle publique y 
ont contribuera courte ôé la denté* v fo*t 
gi&s,, jpûrcie que la caiaiiàké publique ^ 
rertdus «nierais de tous les gens de bien^ 
nme hommes nouveaux élcvte de 1* 



pôuflîérepar la tnifere du temps , 8c qu'il 
n'y a que trois jours caflbient encore 
leurs cocques pour efclorre , & toi peu* 
•pie de ville» tu m'as peur un bon coup 
iait éprouver ton ordinaire ingratitude» 
moi qui » tout ce que peut rendre une 
mouche de cire à Ton eHain , ai toujours 
rapporté à ton utilité publique , tout mon 
Xoin & tout mon eftude , & de toutes mes 
foibles forces deffendu ta liberté : eft- 
ce le prix que je reçois en ce temps dé 
mes fèrvices , & le loyer de ma fidélité» 
que foudain que mes ennemis ont fonné 
la trompette , tu cours au bruit , tu re- 
cueilles ces menfonges, comme le gain 
de ton jour , & en parts innumerables 
Xtt les diftribues? Eft-ce le jufte fallaire 
que tu me rends > pour avoir tant de fois 
pleuré en mon cœur tes miferes 8c ta 
calamité , qui ne te feis jamais mal , qui 
raille fois ai détefté ceux qui te fueçoienc 
les veines , 8c pour le (pulagement du- 
quel , feufle voulu partir ma vie en mille 
parts, tu me cours fus, 8c te propofe un 
prix d'ajouter quelque chofe à mon adr 
verfité. Tu deffèods contre moi ceux » 
qui pour t'a voir (buvent contre eux défi- 
fenau , (ont devenus mes ennemis : ta 
te JttQds Miniftre de. leurs fureqrs 8c te 
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ftis le chien qui abbaye ma calamité. 
<Q|t£tpuis je bien dire aujourd'hui ,<]u un 
inéyriàa de, peuple , eft une étrange mo- 
40U*ïie. de la nature , & une knbécille 
fïtofe , & qui me fait à 'bon «droit dou- 
ter, »fi>en route; cefte wulmude infinie» 
il prouverait un homme , & ne trouve 
plus étrange fi ce philosophe portoit en 
pJem jourla chandelle pour yen cher* 
cher. on. 

. > Il eft eocoDe ici advenu , que <reu* 
jqjnc jfeftfenois. plus -fermes , plus droits» 
$t moins prenables par* les bruits d'un 
peuple . & que je peufois 4nes*mts ,ont 
incontinent ibranJé , 8c (éiimt laiflTez cm* 
fxkser au $eé <fun mefme vent, &*oot 
•ainfiî qu'il advient .es fàbttes terreurs pa» 
awques , qae'lrS'ptus ^fleurez foldats (ni- 
a*em relancement i& 4a fuite de la mul- 
titude , 4ns recognoiftre , ni la ration de 
ia^neur , ni la -caufe de U fmie , ainfi la 
<p]bfpa*t deux , faifarts (jomme la mou- 
che , qui vofle toufoi^s du côté ou plus 
elle veok reloke la flamme, ou 4es bruits 
on* déplus fréquenis, ils ont tourné In 
foi te qodques » tttft -tëeuk ( cotttfht 
ilbomme eftdefloyal Scf\éfh d'irffidéliré f 
& laquelle rô die nefardfe , tfotarfte&fÀ 
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'tua fatfon ) y ont encore âdjouté du 
leur : & comme chacun penfe en la dit- 
cution de chacune chofe avoir toujours 
un pôys & une niefuf e plus jùfte que 
fon voifin, & e?n tous affaires une par- 
t ficuliére fageffe > ou nul autre que lui 
'fie voit ni né pénètre : àïnfi èftoft ce 
<choCc eftrahge de vôîr leurs divers jugè- 
taens , & diverfes prudences , en la coh- 
*6déraltion de rtia fortune , pouvant au* 
jàtit$hifi bien dite atféc'dhë trcs-clatire 
preuve , tyie c'eft urie îhcohftarite girouet- 
te qoè totit l'homme entier, ti un inft- 
-dèleaniftial , duquel la foi fuît toujours 
la fortune , & eft toujours comme un 
vil efclave attaché à fou foyer. 

Je reviens donc à ces impofteurs à 

IcJustge V& teut dis que Je tfe crainspoiht 

-îeurr hafttés, ii'Ieifïs tojoftes pâmons ,. 

''tfihhfettdnt à part les voyés dé fait* 

-toiëfl que 1e plus graqcf tëgrét que f ave 

""en ce iiiàHdt* i*Ut cry compter un en- 

brttti : «uflî Ûfeu rrfèft témoin fi Je leur 

~ftfs rahtàfs kcherïe , ni férilément fe fat 

■ feafflé jàmdU fut eux une mauvaise ha- 

-letae; je lèttr Ais donc due tâtît qifls 

*tfoift,^âj dfe fcurfdérice^ pure malice 

ont itiefrti fc i&rfé &b± contre mW-Wt 

*«f vîftttt t^iaitfMîlÊfoS cœàvSt tans 
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éguillon, & nW comme les vieilles 
hofties immolées , que le ventre & ta 
langue , s'ils ne produifent en quelque 
lumière , & mettent en évidence quel- 
que cbofç de ce qu'ils ont mal dit. Qu'ils 
remuent donc hardiment toute ma vie , 
de (Tus, de(Tous > en public ? en privé, en 
la ville , aux champs , & entrent chez 
moi jusqu'aux foyers: leurs enquêtes & 
leurs peines me feront toujours un ac- 
croifTemënt d'honneur , & ne trouveront 
rien en moi , que ce que Ton doit de* 
firer en un homme , qui a toujours été 
très-véhement ennemi, du vice ,& des 
xnefchans : auffi eft-cé le feul fujet pour- 
quoi ils m'en veulent. 

Or comme tous menfonges aux pré 2 
iniéres rencontres & premières forties 
de la fo%e ont toujours les commence- 
mens obicurs & tels q^'es efprits même 
les plus forts s ils .engendrent le doute 
& 1 incertitude >& es plus (bibles l'er- 
reur, auffi la vérité venant après à fortir 
du temps» comme un foleil d'un obfcnr 
nuage , les fait couler comme la chaleur 
la neige & manifefte à tout le- inonde 
l'impudence des auteurs» Us ont enfin 
touché au doit, & recogneu la médio^ 
çxki de mes biens* qui îeiiablcnt^uqa 



tleffendu, expofë au flus de route lan- 
gue, & battu de tout faux oifcau, mé 
deflfend. IÈ demeurent tous eftonnez, St 
toutes (bis en ce trombat d'honneur, i\à 
ne veulent eftre vaincus. Il faut de ce 
menfonge détruit en retirer un 1 autre. Iîs 
difent donc que ces meurtres (ont corn* 
mis fur un faux foupçon , Se pour cet 
effet, ils anatotnifent par le menu une 
Jaloufie , ils la logent en ma maifon, il* 
décrivent une patiente chez moi r ife I* 
pleurent , ils ta plaignent - , & luî corn? 
pofent plus de grimaces que ne fait mr 
Peintre à fon guenon 5 gens inconfidere^ 
«jui ne peuvent* juger qu'ils oftncentce 
qu'ils penfeor deffendre , St né peuvent 
mat fajre à ce qrâls veulent offèneer r 
& pour rallumer ce nouveau feu» ils 
raflemblenc toutes bûchettes» & tous? 
mauvais coppeaux , ils ont toujours port£ 
ta chandelle en ma maifon , ils y pnr 
toujours tenu une (enrinelle , ils ont tou* 
jours tenus les yeux ouverts fur tous mer 
domeftiques > ils ont toujours tenu regis- 
tres de tous les pas dé mon jour, & ton* 
mes voyages & toutes mes abfenees leur 
ont toujours *été une très-claire préfence r 
Bref il» veulent ptéfoppolèv ppur 
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yivifè permanence ^s meurtres fofr&t? 
oipnt ;rès faux , & y veulent fatiraftiqqec 
une çapfeÀ leur plaifir. C eft cbofe^écrtn- 
$e qpe peut Ift gaûion J iputce oh» route 
pmpcejeur jeft yn corps, tout fpupçoit 
kpr.eft une préfeqce » & toute chimère 
Jeuj eft qne vérité , & pour moi le clair 
jojyr & lefoleil même leur font ..tato-s 
pfrfciws ténèbre* . 

. .Mais vpiçi encore outre icfte+çcftr 
fctipn h^kiaiffc, 4eui ^wige* alpin* 
fu^^qfils ont inventées <8ç fak courir 
jkps janteur par les bou^htjs 4* peuple 
de mot, Tupe que fovofc *ptito 6û*e «* 
pofer^ceflu vfiJIPi août c# mftlhepfeux 
împoftcup ,qoi m'a cgfommé des autre* 
cas mentionnez, était urévetfp, dont R 
a été convaincu, & qpil a judïdakement 
*oafe(fe, l'autre que fa^$ &k mourir 
dat*s : l>r«ée 4» feujDup de Joyfeife le 
$rânîjcur'fe (*£,'*£* fovWfet, Mai* 
v§i|fs4?togi|es & .rofehaiK hofMnas,4ilft 
*&#f & Tw* * lîww» événement *r 
jit^lQk deUe-OHine, 6ms obfeqrité , 8t 
JpK truchement ^combien Éeroit aujoucv- 
4'j^i fpifèFftfefc ma condition , s'il nae 
1* falloir par concluions empotées * 
|c^r fttgpn^^élafew^ iiwdiin pmi 



©oar la Caire vqjr. Q gentil $qtyseoomç 
bien ton jugement était droit ,, quant 
ayant apperçeu., que. l'homme d'untnç- 
me tuyau fouffloit & le chaud & le Froid , 
fu jugeas pron^ptemeui qu^l devoit eûre 
un, ««chant & in&lele apirnal kpôur jrik 
îut/er donc cç premier, m^ntonge-, je les 
renvoyé à. cehjii même ,qui prévenu eij 
juftice, pour açfte erijofition ,' & deue T 
ment atteint & convaincu, y a encore 
adjoufté fa <ronfeffioa, & recogneu tout 
le commencement». & la fin de ce cri- 
c?e 3 de fàcoulpe & de (on invention., 
(ans jamais m'en avoir chargé^ ni rendis 
Soupçonné. Mais à ^aavenjtuce qu^l .£ 
oabfié-à le dire * fflfltële auflî qu'il m V 
voulu elp^ner , Se qu'il craignoit de 
me faire fâcherie » & de me préparer 
quelqu'enjuH, & néanmoins c'étoit le 
^i^niqu^ de £ipi;éy^ntion , c'étoit le 
Util fubjçç >dç &pcifon , & duquel pour 
ipm4$r J«<M*lp* àe îa peite, il a ma* 
liçieuîafHjnf «divetti à toutes les autres, 
Hijpoftwift qu'il a ourdies , & faudemenc 
ijpventéqs contre moi. Quoi donc le teftftr 
de là defp^(kion étoit poffibîe envelop- 
pé, q\>(ç\h Se mal intelligible» & la 
Ëiflfon ,dc! die* grands joftîcfeFS. y a fug- 
geré ^s <iônw€Utaiçes, Encore ficci» 
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èffoîr je me plaindrois plutôt de la faf- 
tune que de leur paffionné jugement ni 
de leur malice : mais root Pordre de 
cefte dcpofition , a été par hii dit fi 
intelligiblement >fes tirconftanccs fi bien 
liées , les faits fi bien conftables , Se tout 
f artifice de ces menfonges fi dextrement 
couverts, que la pfus vraye hiftoirè du 
monde ne fepoir^jpt ni cBVe plus naifve- 
ment, n'y eferire plus clairement, Se 
néanmoins il n'a famais tafebé parole; 
pour Fe fait de cefte expofitbn , contre 
moi. Pour quoi dbnc m'a tU plutôt épâr- 

Îjnéén ce cas particulier , & mefme que 
e faîfant, c'étoit autant fe décharger ; 
que non pas es autres charges» dont il 
m'a cafomnié. Mais h différence de fori 
jugement eft ici aifée à remarquer, \t 
voyoit que pour le fait de cefte expofi- 
tion y ayant dès complices aféç Tut qbl 
fur te champ le pouvoient convaincre 
de ce menfonge, iîne Tuiétoit aifétfea: 
déguifer la vérité > & que des autre* im- 

furations en reilant feul & fauteur 8c 
inventeur, il n'en pouvoit éftre qu'à 
irait de temps convaincu de foufleté, St 
auquel feul prolongement , il conftituoîr 
toute fon efpérance & fon feint. Auflï: 
Dieu jneft témoin fi j'ai cogné» m fi je; 



; . . . an . 

*ëte encqae cette fille» ni fi jàthais letfi 
lbnent il vint à ma cognoifïànce qu'elle 
iuft au monde. 
- Combien la mutation de la fortune 
caufe de changemens en la foi detfhom- 
♦nés , & cofobie» incontinent elle trouve 
de faux oy féaux qui là vôléUt, 8c dû 
mauvais chiens qui l'abbayent, & ces 
'mêmes mauvaises beftes , eu la jfrofpé- 
rite font les flateut s qui nous amégent» 
qui fervent & honorent noftre fortune 9 
laquelle ils fui vent toujours grand erre 
comme font les oy féaux de partageai 
tiifpofirion du temps. < 

Il rcfte encore ici le detnîer fait qui 
concerne la mort clu Seigneur de Gif » 
menfotige fi abominable» 8c dont la men- 
tion me caiife tant d'horreur > qtté je ne 
le puis avec aiïèz d'eftonnemem ni dire 
ni exprimer : mais Dieu me préfenteid 
en plein jour tant de (ëcouts * 8t Ce 
rendent en tout ce fiitt tellement préfens 
a mon innocence, quepromptementau 
feul difcours du fiait, je mettrai en la 
main de tout le inonde cette calomnie , 
6c y ferai de tous coftez , luire la vérité; 
- ». fceft un fait permanent & véritable^ 
& qui a efté éclairé de la préfcnce dé 
iUuxiAiHe, que Gentilshommes >que fol» 



.itoî que le feu fieuc de Gif , arrivé 
«n farinée d'Auvergne du feu Duc cite 
^oyeufe , tomba à quelque mon delà en 
<une fièvre quarte, laquelle bien réglée 
jmi vpu de route l'armée le travailla ton* 
4)ue >awpiS]il Valliôa » & fans relâche 
.quatre mqis entiers » que retournai** lab- 
foée^e deçà & lui contraint tout -malade 
de ia filtre par le tiheœin r fa quarte iè 
.tourna en continue , 6c à cent lieues d'ici 
jprefô de la véhémence du mal, au veu 
4e toute lawnée , il fiât contraint defét 
jOpraer fi 64 ap*ès avoir été,& viûrépîu- 
fieurs fois , & confolé , le feçoucu d'atr 
gem, par le S^gnew: 4e Goiry , & 
jrtujfîe ç*s autres Gçnttfslwwitfs é* aows-t 
au bout -de douze Jours il feourut» V-oiU 
pour fon regard TÎffiie de & maladyett- 
tiire ; r pour Tonfervi tpur je n'#t:pe» en* 
ffferaf^efHbe «awineM pi:4r q*oi iï 
j&ou*ut,,!n)ais \*H*&m.fij!mi # deu* 
Wjt* <Gtt^faamtfrôs «'w^euyeot: en-r 
fpre dfmesufo, , q«t la itf Qt*ié entièperde 
fe Wobleflfe * des foldafe qui eftotaft 
çt* cefte armée y mourut y & que les 
ferviteurs jy moururent prefque tous de 
fcfid & demabife^ #qtfïl y jea*S*u- 
*tt qmtfeou.tinq taillent le moins V 



jittoét* cette vérité, je ne Vfeaxtejeei& 
le témoignage du moindre foldat 4b 
l'armée* 

Dieu tçut-puî&at deftonrne le fer & 
Jes flammes des /nains de ces mauvais 
abomines ^qui ont tes efptits fi &og}an&» 
les langues fi venais ». <&. les ^>afl*«m§>fi 
forceps. 6n quelle partie donc du mott- 
de (e faudra il -retirer pour virieà 
y abri de cet me&hena vents ? Ou font 
/quelles renies pont fuir le vol &lapic- 
jQueure de ces fautes «wHfcbts ? «Q^efc 
afiauts à Une ^patience !-&i}Uellô$ lancées* 
£ une tranquillité d'efprit j , .; 

Je ne fi^ts ici (ï je : ne defc ptfinrplus 
Jpper la mifautropie de Timon, <jne Jfc 
Communauté de Lîcurge , ni la Républi» 

3 ne de Piéton , '& fi ce n a point étéphis 
e prudence à lai de fuir m compagnie 
des hommes , cornu* les bftttis Sciés éè? 
cueils d'une mer > que de droit ;juge* 
ppent à ceux-ci dekei avoir yonkl *ft 
Jêmbler» 

: Mats pour donner, paflkge i mon 
enrtui. & ouvrir quelque coulée à ma 
Ibélancolle, il finit qoe janefte jci, & 
que j'eotte en un rdifcoons coqvtaahlp 
• ma fo«une, ^wtdft ^wcmali^enaat 

* Aiguillons» 
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Fbomme fagë qui voyant cfici bai , h 
foudre aigu * & les orages , toujours 
pendans dans la nue, qui le menacent 
Qui ne defire à toute heure , changer 
ton jour en ténèbres , & eftre déjà hofte 
du tombeau * De quelque cofté qu'H 
tourne Ta vue , & en quelque part , que 
-fes pieds le portent , il ne voit que mai 
qui coule, & que itial qui fe prépare; 
& le mal pouffe le mal , comme la va^ 
guet (a peine eft toujours préfente, St 
xombre du bien le déçoit 9 , & dans Par- 
venir mile images fe repréfenteàr dû 
mal qui toujours le fuit : tout ce qli'rf 
vit, n'eft tien au temps qu'ufr point, 
j8c néanmoins ce peu qu'il vît', il vit 
moins à lui , qu'a chacune paflion du 
corps qui le trouble jour & nuit. Lefoleil 
qui feleve, le voit un autre homme, que 
celui du midi» celui du midU)ue celui aui 
fe couche , & fota changement eft plus 
foudain , que- là mouche n'ouvre fort 
aifle : auffi nous voyons que toute cefte 
vie , n'eft rieQ qu'une entrée de iffue 
de. Comédie , un flus perpétuel d'er* 
reurs , oue 1 la plus longue vie , n'eft 
qu'une plus méfiée tiiTure d'adventures 
8c on. plus long osdre de mifero, que 



Îrtus y vivre, n'eft que voir plus de 
oleils coucher , compter plus d'autom- 
nes, faire plus de fois un même cercle, 
, tarder ou avancer en Rembarquement 
. quelques momens , & enfin foit d'avi- 
ron , foit de voilles , ancrer toujours 
en même port: de la{difoit Pindare. 

II n'y a point d'hommes qui meurt 
L'âme feule vive demeure* * 
Image de l'éternité, 

Ceft donc pourquoi celui qui ne regarde 
plus que par tuyaux empruntez le ciel , 

; celui qui ne cherche plus en la foi des 
fens la vérité , & qui fous les pieds 
d'une fortune ne fent plus crouHer & 
forterefle , & duquel le foing» le cha- 

. grin ni la peine , & telles menues dra- 

Sées de miferes n'approchent jamais, 
oit être feul réputé jouir d'un eftat 
rrèsheureux & d'une condition trcs-de- 
. firable, & la mort feule eft celle qui 
peut acquérir cette tranquillité. 

Qui confiderera l'homme en fâ fu- 
ture non violée , il n'y a rien , comme 
quelqu'un a dit, de grand en la terre que 
lui , rjçn de grand en - lui que TeTpck , 
& fi Ton monte jufijuç là, l'on monte a* 
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de0ift du ciel : fi l'on rectifie vers-fe corps 
. 6c que l'on regarde le ciel , cen'eft plus 
qu'une fourmi , & moins s'il fe peut dire : 
• aufii l'homme quêtions voyons, que nous 
.traitons des roaifcs, oeft point prbpffe- 
fnent l'homme, o'eft hs lit oote chflfiôc 
branlant , ouïe fépulcne !pqrtanfv l d*fts 
lequel l'homme gic & repofe, & néan- 
moins tel encore , que nous le voyons , 
il eft de Dieu la vive image, de Dteèeft 
la beauté de fa face ,<*e ki l e^ teneur 
de Ces veines » refprit de Tes artères, le 
t mouvement de (bn pqiwls Se ta dtoréfWe 
f fesos, êc bief ww f hocfifne^ntfefdèdaiis 
& dehors bien anotomifé » liVft rien 
. -qu'une vive efcholle, drfns laquelle nofa* 
, apprenons de tditfe* pfifrrë la divinfté. 
m,. <2éft> pourquoi fci y à ëhtffe Dftfu fe 
-M im paisntfegey topcftfr +e lui ¥ataeft~ 
t tevotr * , il teri a tdumé tes racines vêts 
texrieU afin qu*4l eut tftn}6ufs la Telle 
fendue de ce eofté ëdmme vers lie Irea 
. de fii miffince , ic afin qtfuft fi bel ins- 
trument ifllr rcnfpK d'une complète 
inraftoofe, il toi adoubé la raifon cotn- 
me un - timon âftrtmë - pour Té remue* , 
& fermât voir , 4fcec règle & râeftrè; 
iaraffen eft <t*i *rg<*Ôt 3e l'Jmrfiortefie 



JTubftàhce & une fluxion de la divinité ,- 
-c'eft un éclair de 1 entendement par 
:où l'homme difcourt, il prévoit, il en* 
-quiert, fl<onfuI(e, 6c par où au travers 
4cs plus cfpais nuages il fe eoule Se pé- 
•&érre<à la vérité. C eft elle qui fait veoir 
^ l'homme fans bouger les abyfmes de 
,k terre , qui le fait pleongeon dans les 
.mers « qui Je fait planer dans les deux» 
-& qui le conduit jufqo'à Dieu ; & bref 
2Ceft toujours elle qui dompte la foreur» 
-qui régit la phamaifie & qui loge tou- 
jours l'homme chez lui& pouryadjoa- 
-ter un entier complément A: que ce di- 
vin don -fut entre les 'hommes commu- 
nicable ,' il lui a encotfe donné cet excel- 
lent outil de la parolle, la langue (ou- 
vrier très - putffanr de merveilles) par 
-lequel il .meut, il échauffe; il tend Je 
.détend Mutes les fecretés ptrifTànces fie 
&ct)ltez de 1 ame, par là il charme» fit 
-enchante nos fens , & par là il 'lie & deï- 
lie noftre volonté , & pour tout dire» 
quand il veut d'une voix articulée t 
-pouflée par oe gentil outil' , l'homme 
retourne entre les&Wiunes* il èfcJaire, 
41 canone, fie par ià dotiefe force H.d£- 
|l f»bbe les* cœws&c les eourages de rei|x 
jqui s'appsoduut île M & ttéanmotds 



( 6% ) 
toyoos aujourd'hui à quel u&ge rbotn^ 
me retourne routes ces richctfes donc 
Dieu a embelli & nature. Queft-ce donc 
maintenant & raifon , fi noo une bon- 
tique de malice» doot-il tire railk ra- 
ies, mille trahtfons» mille engins , mille 
ierremens pour courir fus à l'homme 
même» qu'eft-ce antre cbofe (a ratfbn, 
£ non un pays de ténèbres & un enfer, 
dont il puife la défobéiflànce, pour ren- 
▼erfcr deflus deflbus fon pays , & doue 
il puife tant de foredrs ? Qu'eft-ce donc 
aujourd'hui fa langue , fi non un outil 
. de malcdiâion * Et qu'eft-ce tout l'home 
me de maintenant fi non une efponee 
d'ordure j & un magafin d'impiété* 
Qu'eft-ce aujourd'hui tout (on vifage, 
.qu'âne hypocrifie peioâe » & roure & 
penfce, qirune cachette de fraudes & 
de thrailbns. Que s'il vient à la touche, 
& s'il prend l'efprouvette , & s'il entre 
chez lui, combien trouvera t il de cabi- 
nets» combien d'arrière boutiques, dont 
il fort tantôt homme » taotôt (atyre* 
tantôt ange 9 & befte fcuvage ? Corn- 
bien de divers foupiraiîs dont -il foufle 
tantôt le chaud, rantôr le froid Se dont- 
Il fort tant de famée ? S'il fe reploye 
Iw, il pue * hiHuêrac> & fa puante» 
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fftepre le contraint à vomir: S'il entre 
en (a continence , s*il y porte la chan- 
delle» il ne voir de tons collez que 
cicatrices de crimes, & que taches de 
péchez : s'il defcend en Ion ame, il la 
trouve au combat preflée de maint enne- 
mi » ici l*un l'efcarmouche » l'autre eii 
camp clos la bat , tantôt une crainte la 
trouble , tantôt une volupté ramollit , 8c 
mille raflions efchellent fa forrcrefle » 
Içs aflauts font divers , ici campe 1 am- 
bition , deçà un fol amour , ici la ven- 
geance, deçà Ta varice &à chacun d'eux 
Fintempérence afligne quartier. Si donc 
nous ouvrons les yeux fur l'homme en- 
tier de ce temps,qu'y verrons -nous quTën 
upe table raze mille grottfques, 6c Mille 
chimères »' diverfèmént représentées : ; 
cfeft un tableau brouillé'» où mille diffor- 
mitez fe rencontrent tracées à l'advea- 
ture: il a violé fa nature» il a abêti fa 
raifen ♦ 6c seÛ tout confit en méçhiti- 
çétéz. ■. .•••• - - -' • >*' "> 

; Mais /î noqs cohfiderons combien ft 
vie eft (bbje&e aux mutations , combicrt 
chaque heure du jour peut faire de chajn- ' 
gemeosy & combien chaque momeint 
peut; compter d'adventurcs. Que fi nous 
Jouîmes debout » nous chancelions , fi 
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Bous, bo«c4o0* 9Wb rrt(rfmarcbbn$ , ffr 
nous: peouiiit monte* , nous trébuchons». 
& bref tout rçoftije branler & mouvoir , 
neft rien qu un >cwr$ perpétuel d'erreurs.' 
Le dcil, emre chet nous , un a mi nom ► 
efchappe», $ pour lut cent fois nous? 
mouron*; le matin ntiftre, le foi r mou- 
rir , tantôt auX'CCps *> tantôt e ^liberté ^ 
tantôt on Dreu , tantôt une mouche , Ôc i 
jamais centre en un eftàt tranquille; LWi 
court l'honneur > & l'honaeu* b déçoit}! 
mille labeurs le fuivfcnt'ài facWenrore, I 
il court , il bruit V U cold v il meurt, d'arn^: 
bi tion , il fuit > il<haflfe*il prend un orn^i 
lire» i| a4arf le veut, & unifôtu eit'le" 
|pin de foo jouiv , î 

. Un autre, fht^ up fordide vulgaire^ 
eeft <op idpi^b iJnUnfertr,iil la ûnt^Sès 
toujours il pefrd ^Û««ètlfe; .&efti4nl£> 
fangfoe i; qui s'attache à -fa peao , qui Juin 
tjpirle! faugi Çi»$pquiil » fente -parier fi» - 
v^in^^quijui fttorolôs mauetiesifanrï 
qu'il fente le bris de (es os : bref «c'efto 
Ufl Y^i qw fr<p*ift?de->foa céhp\/q\xi 
lft-W«lgf^^'pettià;fe»i'fe àaififmev 
&^^n^i**coinmf dit Euripide r i a*Çe«b 
«?Jui»quj i>Vni f voix ni pools en botmer 
#^^cîi0Ue^.bie*r aioié dut peuple, il 

M^ieft ^n vifidole? „ 

* Ceps , fers , à la gêne» 
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©i» ariireieiicore <fee& rhiHë 1 fbrie*- 
dédefleins dans htritft^tahtôt i!*ofiangè 
fiai: teviep eiic tmi feëppte> ; tantôt (on 
feutre en m* Jevietf ??dm$ei la terre ne 
Iç peut borner , tantôt ilrfiiit là Seigneu* 
xte> & cherche Içtofc éù bouvier: tl eft : 
mawenattimâ. Hercule* , tout aufïïtot un 
Therfitts-r s« • eft aujourd'hui adoré, il 
nîeft; plus deenaîq qu'un éféouflet *> * 

i S&t t donc nous cortfidfcrôrâ bien fcbtre 
vie* entière ,. nous juglerôn* que ce n'eft 1 
«jtfœfc diaire ** & un recueit de labeur* 
vains , & de peines perdue» ; que le gaîir 
de notre journée , n eft qu'une poignée: 
devenu & celui;dë*u*fiè*iHiée qtfune* 
maiforr de vanité; Nous y verront un* 
carrefour de. trè*- divers •*& contraires* 
chemins > ûàxhaou» choKîcJa route , qui* 
deçà qui delà., qu* par nfer * qui 1 pan 
terte, & oâchacun-penfe en ce voyage, 
avoir quelque particulière fageflfc \ o£ 
nvil autre que lui ne perce ni ne pé* 
flptse*.' :.:. . > '• • ' -t i »'■" 

p L'homme irapçadertt y jft > ; dfl iftf-frëC* 
tor ennoonfetlsj, -to^e 1 fôt- reaJéurVlii 
îaihpé* e^éoèttès: cftthrtoî It eft ; uft ; 
Ajfgus^esepks pb(hires> affaires 1 , & fthr 

^Efcctofle- mitap oifeau de Mo;* 
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de ion ignorance on refervoir de met* 
veilles, te bref tottt Fhotnme entier eft 
4 rempli de vent Se de folie qu'il neft 
pas jufquau plus cbetif de toute l'efpèce, 
& auquel la nature n a donné la vie , 
que pour mouvoir & grenouiller, cora- • 
me une limace demi boue Se demi chair 
dans la fange , qui ne fe ferme en un * 
Euclide y pope compter par ordre Àrith- ; 
métiqoe., des fautes en la vie du plus 
fage , & que dans le pouffier il ne mar- - 

3ue à la baguette, fur chacun de fes pas - 
es démurs & des choppemens. Surtout ' 
ce qui fe préfente , il fait l'entendu, il 
juge , il définit , il diyife , & fur chaque > 
trace de cyren, il corapofe un Apho- : 
rifme, Se bref fur les aiderons chine / 
mouche , il fe veut faire porter fur les * 
premiers tftages des deux- , . < . 

Ceft pourquoi la vie des plus gens de 
bien eft de tant plus, pénible Se calami- 
teufe , qu'elle demeure toujours expofée, . 
comme un rocher aux coups de mer,, 
aux feux te inîqqes jugemens des plus 
médians «ç des plus fots, car comme Von 
ne vit jamais ( difeit Siraorfkfes ) tfal- 
fouette, faos hpppc , aufli jamais un fofcl 
ne fut (ans une lubrique Se mauvaife 
langue , & de laquelle.il eft pipa difficile 

d« 



Be fe "garder* que fe veautter 4ms ûfiè 
formilsére £msitre élèves petite efqua- 
drons attaqué, 'Que peufril donc à l'hèm- 
tne de bien s'ofirïr en toute cette vie dé 
fins raiférable* que de vivre entre tant 
de gros, troupeaux 8c eftre cbmrakit de 
fatftreflexhardon entre ces ânes , & en- 
tre ces loups décrier ï Que d'être en 
ce temps contraint de fifler entre les 
ferpens , eu de faite ie parefleirx crap- 
•pault tdans »a marées embourbé i 

Il n'y a rien qui plus convienne à U 
dignité de l'homme , que 4a liberté» rien 
encore qui plus convienne à fon exceU 
Je&ce que la droite<fociété , & néanmoins 
l'homme met aujourd'hui en la fervitti* 
4e fa plus chete félicité » de fuit comme 
Ain efeueil les droits qui (ont les fèr- 
fnesappuis de (a liberté , & l'homme eft 
£n la compagnie des hommes comme en 
quille bancs » & mille rochers qui (buvant 
|es font efchouer* Il n'y a auffi rien entre 
les hommes de piuis divin ; rien de $lus 
/aine que la foi , elle eft le fondement 
de toute police, & de route humaine 
fociété , & néanmoins elle ne (ert au-* 
Jourd'hui que de trappe & de piégé , & 
eft un rét toujours tendu à l'homme 
fuême pour l'enrôler, La foi des honfr- 

Rccucil L D 



cm ^- a^urcKHuiUrmnfiKb 4e Jeafc 
insét^sb) ^k>n J^u^î^Hiî feTo<hf«To* 
fe renoue, ,& cornue une paire dîéirf* 
;v*e*e$ elle s**Uoege & s*accot*r<iit. Que 
peut- il dose f\u$ refter entre lés Jioii»» 
mes d'*9tter # d'impole, puiftjqe la 
fçLçft Jbamtie de aons/2 Toutes les lot* 
qyi çcâfru «rfft foatpftis que rotais MU- 
^fti^d'injuftice^ tomes les poiiteifes «* 
ie^plus que fcrtftafeèa > 8c ce que noak 
appelions foeiété neft plus qu'ira brih 
giAdage. 

. Mais tirons ce rideau , vdyons les 
hypocrites de ce temps, & far ce rappfc 
fléployons tâu$ les plis & replis de imtk 
aines. Ces mots fàcrez de &digion , dfe 
pjéré* de foi GarfioBqse & aie jeftfefe 
feat to^ours enleurs bouches , & à todfè 
heure ils fe cônttefignbnr eh public Jet 
yeux & la touche d'uii fiene detâcràft% 
triftes trompeurs qui du fàc & dé là 
cendre *& d'une pâleur comrefaiflt i 
cache* lesfrides , & les décoopportfs 4é 
ï®*michàntès & cauter ifees confci^flf^ 
& en faites on ret qste tous terdefc nùt* 
& jourà-la (implicite d'un peuple > gîte* 
9099 affetez qui d'un (îlence & d*t>n 
4&agrin contrefoits , mettez à reftcaflt 
«Ptte yabi*é> qiii jnittez la faille & 4* 
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•Ifeu fous îè centre de ces «iwraWes v 
icontrefàictes en public les Hereraites cm* 
jpatenoftrèz. Qjri feints les feges , qiH 
JErites les >efcnftu#s,T& qui contrefaites 
ies^rav^s, & tjotehttjut ftnsveos cQri>- 
•ftôfdr quand tl feft queftion roomnie fe 
«Briard de nKèt ; ehéeham J& ipefhîetroc 
jgjenred^amtnes,*: drint ta France abotv 
*le aujourd'hui de tdus ccftex & desquels 
-j'ai pour un'bohcoap ftrtti 4es -troncs 2e 
4anèue$ & les poitr&arcs l 

OrceftaffeT-e^traTagiier , ilfeut rer*. 
*cèr èri tmapfemfétfe voy^, PetrrmèreW 
«donc 'par ces hommes 'paffionnre à tant 
«tfinrjures qu'ils Soient dégtogées'cbrnee 
«101 un fu^téme & magnifique eourort- 
aietiient de ipour ne fe miter du théàffe 
-qàe tous les a&es de la Comédie tk 
-fufiènt joués , ttsrriè font , pat «Jueiqtids 
ipro&gogides de letir >faâiidn , publique* 
-tndnt prêcher dans Paris T que je fois un 
T £r<ftfetwt ,un polktque , & de deux que 
-par efface de igRifid reproche , tk a^>- 
.pellent aujourd'hui Gaéhohques' Royaux 
/car au fynibole de leur foi eftre au* 
'4ottrd-hui ierrtteurdu Roi-, tfeft!*ftre cri- 
minel d'Héréfie ) 8c afufquels pour h dit 
>rîibution de leuts bénèdiâions , ils ne 
promettent tout haut que le ban & Jg 

Dij 
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Mort , & que partant il me faut à «qaéfc 
<jue prix que ce foit chaflèr de Paris. 
Quelle fainteté & quelle légalité en ces 
<e(prits paffionaez, quels cen(eurs& quels 
•mailtres de Polices i Interrogez je vous 
prie l'Italie que lui coudent ces diffé- 
rences des Guelfes & des Gibbeljas, De- 
mandez aux Ànglois que leur ont valu 
ces deux couleurs de Rofe blanche & 
•Rofe rouge. Quelle mifere il faille que 
ces roots, qui ont toujours été l'honneur 
Se le prix de la foi , (oient aujourd'hui 
les livrées d'une fédkîon ouverte !6i Ion 
n'adhère incontinent à eux,û Ton ne s'ivre 
en leurs paffions, fi Ton ne puife en 
leurs foreurs 9 ils bondiflent , ils efclat- 
sent , ils battent la (erre f ils échellent 
le Ciel , & jettent fonds & douves de- 
hors. Incontinent ils aceufent , ils con- 
damnent , & fur chaque lettre d'un oui 
ou d'un non ils cooftruifem mille H©- 
réfies. Quel reproche de notre patience» 
de voir, aujourd'hui en France , des hom- 
mes nouveaux , à peine grandmairiens , 
encore un pied dans Tefcolle, encore 
-enfumez , Se tous chargez de pouflter 
monter es chaires publiques , prêcher 
ouvertement une fédition , compofer des 
mots de&ôioo > injurier le Prince , flcef» 
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fer des nctavéaufc rudiment de police* 
& ftous tifler publiquement des licols der 
fervitude , & que ce crime foie en France 
payé de loyer, oui en tous les autre» 
Eftats , 8c Républiques du monde , fe* 
roit incontinent futvî de k peine l De 
voir ces hommes encore demi vers Se 
demi mouches ,. prévenir la prudence du 
Prince , marquer tous les pas de (on jour, 
drefler Tes voyes , tenir ton confeil , 6c 
armer Ton peuple de fureur ! Et aue 
chaque chaire publique foit aujourd'hui 
un toxin de fédition & une publique 
çfchoMe de police ï 

Il n y a jamais es ouvertures de fédt~, 
tiens populaires de petits commence- 
mens , & en telles occurrences , touy 
petits mouvemens font toujours beau- 
coup à craindre, ç*eft une feuille fuper* 
ficielle en une lame de fer, laquelle eit 
croiflant fak une profonde incifion, qui 
mipartit enfin tout le peuple , & divife 
tout le corps de la République , en con- 
traires parts * de la font les guerres civi- 
les , les faccagemens des Provinces, *»• 
fin la ruine univerfelle de topt un Eftar„ 
Et les Florentins qui veirenf jadis en la 
naiflance même de ce mai , la fin pres- 
que de leur République» apprirent bieo 
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en un corps de République ;;!& rAah&cs 
intérieures , quand: elles . ferit- plus né-» 
gljgées , que plpç elle$ jfe font fentfc 
mçrtelles^ ç*çft : t at| fignçr trè$-é?identde 
ïnuutkin n prwcbaifte: y ^-de^prrochaii» 
fubvçrfioa.d'Etat i>i$ç.<to& ajofe que la 
Beige, rouia^. du ipopt jà^b*$ dbW petit 
monceau, croît en un toftanf ea une 
autre montagne, & en une pille de gran- 
deur épouvantable : ainfi eft H des moin- 
dres fautes qui fe commettent au gou- 
vernement d'un Etat, Jefquelles ea vaà 
moraenf cufi^ul^nti^nt d'intérêt que le 
dommage excède -la mef|ire & la pro- 
portior^ de roue remède ^^ le mal e» 
eft Couvent rendu incurable : Jés maux 
de ce. monde,* tomme les autres chofes, 
ont feues fluxions ordinaires > & le mA 
& lebieapoR^ei^Xiipriacip^régiii^ 
liers partirent le jour & l'an > & toutes 
lies heurç&JSc le^ moment dençtte vies 
piais la. ptu^ense, de rhçu&rQe* prépare 
contre leurs defçenfes \ 4*s rounimen* 
en faifon.» qui nous en rendent & le fen$ 
moindre» & la prefence plus fupporta-^ 
blç, ou bien les deftourne & ( en déclic 
ne figemet}t la chut te* : ^ ) ' ^ . 
^ Ceft chpfe, bipi^i certaine qnftl n'y aà 
tiea ici bas deter^mç.B 31 ^ néç^mà^ 
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'àpp rien n r eft néceflaire pat Ta fatalité 
Qjie le je& de 1* pierre part du bras r 
Que le Braseff pouflfë par fa volonté. Que 
vouloir & pemer font toujours en notre 
liberté. Ceft pourquoi fa fuite perpétuel- 
le des chofes de ce monde nous a bien* 
appris que toute maladie d'Etat, procéder 
du fait de l'homme, Que.de fon.feul vou- 
loir ellb prend fa fou rce, & parce même^ 
tuyeaa (e coule, ,fe difàte 8c Ce répand! 
par tous tes membres de la République^- 
Que la fatalité n y y a point de part , que- 
fa viciflttudè ni peut rien , & que Yutp 
& l'autre (ont purs noms & pures cfiime— 
res inventées pour couvrir nbtt're Impru* 1 
dènce & nos rames. Que partant là curé 
n'en eft finon autant rendue difficile m 
que F erreur nous en deftourne h. va* 
fonte- 

Il n^r a point d'indice plus grand' de* 
prochaine tempefte, que. quand fa mou* 
che picque , h fourmi mord & là gre~ 
nouille crie , 8t rien ne nous fait- plùss 
cpgnbiftlre là préfënce de cet orage, que? 
tant de fortes de moucherons qui volenK 
contre la flamme , tant de petits- cen- 
fttrrs contre PEftat , & tant d*aHiâyeurs? 
«prirre Iè Prince, & l'Impunité Y a tanè 
apporté de- feuretéiqpe J toute la rétiW 



rijqqe 4e focbipédamcsfc 4» n>Q*fcù» 
aujourd'hui ce (ubjet ^ pour m* tfcm* 
orclipairç ,, dç m affidu exercice* de fou 
meftier , # ç&uiippip$ le fegp (empcwh 
f$ur de ce tçmp$ » roaavau* $ fipjî fef-» 
yiteijr du Prince , qui £*it k loir * dan* l» 
Bûche , & qui fe contente comme le Ipujf 
de heurter, fur le ci*Ua teuipeftç^U voàf 
lé mal,,& fai; te ténébreux k &3H poftr 
Hiier briyt 4e feuillie il fe. referme 4ft}$ 
ion efcaille, il rknjîrouvç çnïoacauir^ 
itte craint, &; fe conteqt* 4e te Renfe** 
& fp t#t. Que G quejqu'àuïfé iwUteu* 
que lui Iç dit* il s'en vç\çm*> H le d& 
imprudent-, il le dit iocpqfidçré »i£ te die 
auxdapger^iarenfé, & appejte fe vett* 
témérité, & f&pcopçe lâcïiet* uaç pro-* 
dence,* <5c qne accorte fcicqcq de Police* 
QuMl monte donc hardiment sii vem 
4vtf te Çitl» cpwibç fefr fcteuÊWe , 

3uand elle fuit le.vol dk l^f^, qjul- 
èicende dans tes. <^e#, comme t?ifofc 
Çajiguta, qtu*n4il entendoit.tQqneiu qi|: 
qull pe^el^prolbjwteur de&mej** com? 
fie le Tlmm> pour fexaçher^ toi* cej* 
bç le peut ftuver du uapfragp,. fitât*, 4 
©CD y 6 ouvertement il ^àeçaurt* î^ 
tàjd* qi&mx, YO^lè*^ qj^ ? ^ <^r4^^ 
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jfilpê fëèoûtt çncèfte tero'pefte fou Ptiûoç- 
& fbn pays* 

f Ceft chafc que nous n avons poiqjt 
âpprife, mai* que 1 A na W£ * gravé cfao? 
iios cœurs, que h; Prince eft; ici bas tf 
Vif îmage de Dieu * & qpt aoi» la? d&? 
torts comme une dfbre dfc nawre la vitt 
Que nouç formées, par mçra» liens pblâ» 
gez de fpi & d'àmoqr à noftre payv 
CWll y à fi* cena ans qpe cefte nûîu>ip 
Koyalïe règne for les Françpi*, que dç 
fort tige rrçs-illuftre tous les auçrçf 
fcoyawnes dte ràÇhreflietw ont tçikwk 
fkXlè fe plan jle tews.&çpttp 4 fcfâvvyï 
|a face <Jf feur* Rofc. Qtie pwunt *#r 
flous doitethe & toutcequîen d^p9B# 
<£t tànr plits chère, & de taat plut- v$r 
néràWè, ^ellè êft juftè , quelle eftl^ 
liy me v Ôc quelle eft la plu? aocleacfcr 
Royauté dû, ipoode il : & paur. laqueHr 
toéahmoiqs %*pw. âiw pted** É4o T eom!r 
fcehcfe de brancke ea braadbe de 1'^ 
. wlJêjru .« fr : ; . ' : ^ 

Jf ^ e dotke point; qvfa cet efttatrdlb 
yéruéutie infinité de mopçhes t» $*è^ 
teiîtent » qui viendront de roua coftefr 
f&Âe aux ^vwj fefi jclyté ^ : fc qnr 
|l^ui^ J mMUn^ Ww>-gue dé&nie* 
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d^onglei& de dent* ne la tenter pTutoCr 
Se genfivesv txiais^ afin qu'ils Vayent lâ« 
peine d'appoinâer ici leurs efeui lions „ 
voici que je leur déployé en public mon? 
ouverte profeifion de foi. J*àppeHè donc 
Djfeu pour* témoin 1 dfc, la fincérité de 
tnoii zèle & dé- 'ma droite intention , 8c 
pôurvangeùt éternel, fi je cfis, un par- 
jure. Que f ai toute ma vie creu , & croisa 
encore très*- conftammenr tout ce que 
PEglffe Catholiqpe, Apoftoliqiîe & Ro- 
maine croit & enfeigne , & que hors ce 
i<bnd' & ce jpourpris * il. n'y a point de 
filut. Je ne fiiispdinrgrancrThoiogien^ 
fcï ma fciénce a toujours été ma foi 8c 
mon humilité' , ôt dans ce deftroit: ,. U* 
crainte fk h "révérence ont toujours re-i 
iferré toute ma penfée : mais je dirai li*- 
Brement que quand il me feroit loifible de* 
tfkrffër çesltorri^res ,lÔt ce^ pa$ âë&tiiui 
fk Wên dircmirirlibretnërit 1 &' d'élire * & 
raifon 'toujours .nie' conduiroît à cette 
-fol i <jbè notre^ Eglifë eft* en "te , àprite- 
ficceflîon des #potre*, & qtLellé'eû; la? 
ttfaye Eglife âeBfeu , continuée pardroi^ 
lèdefcente, ordre* Nuitée, depuis faihtr 
fiierre jufques àhous; Ea raifon me Fe?- 
ttit encore dire qi^tt' tfj; v a : ^àrenç# 



Jgueîednque ; que la vérité incontinent 
efdofe par la nai (Tance de notre Dieu* 
eut tout auffitôt fait efclipfc, & fe fut» 
comme un clair foleil dans un obfcur 
nuage , quinze cens ans «renfermée dans 
la (emençe d'un Jean Hus, d'un Luthes 
ou d'un Calvin , pour après une fi longue 
durée de ténèbres > renaître en leur chaire 
comme un* nouveau Chr ift , & aine noa«* 
yeHe Evangile »■ & qu'elle nous fcit au^ 
jourd'hui reveoir Dieu jcopime une lu<- 
sniére requefté * dans !ua puis par les 
nouveaux Fondateurs de l'EglHe* Qui! 
n'y a poin^ d'apparence de pbantaftlquer 
une fucceflîon imaginaire (W Auteurs* 
qui étoit un* vide en la nature, & nnft 
chimère , & qui ne pouvoir eftce & n*ë- 
èoit point- Que partant: elle eft la vraye 
Eelife de Dieu. Que c'eft une doâriné 
ouïe plus probable rieft poipt le plua 
vrai v ni lo plus apparent le pl**s* clair» 
Se qui; ne confifte point es arguties , & 
iniç^jt Ikz (yllogifraes de la philofophie » 
& néanmoins je dis , que d'introduire 
entre, les fubjeâs d'un; même Prince \ ce» 
livrées de fa&ion 9 & ces élément de fé? 
dttion de polit iques,Catholiques Royaux-* 
^Êach^liques de la Ligue , tfeft tm «ïr 
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ttreapult & digne deirès-gVM&aftll 
madverfioa. 

. Mais 9 il eût krifible r pont 1 le foula- 
gemeut de û* peine * entre tes' torfes m& 
mes» doereteaiti» & dans le phalaws rném£ 
érfoufpirer & fe plaindre, H fiwtt qi» 
la fuke decesmUere* pubkkjaes, donné 
une ffiôrae fuite à neft difcoaw. Tl ne 
fait donc point dbutet que cette Franeé 
affiégé* de' tant de maux , ne foi* écîàfc 
fée de quekjee bon voifin, qui fans e£» 
pargne? fournit d# paillé & deboispoo* 
nourrir <eêft emKrafemeni , dans lequel 
■vos bràhuM : aefotirdittii de ' toa* coft eti 
Et bien que les ftitoees* fil Seigneur* de 
er Royaume qui on* ouvert là gaefrë 
f Priftces q*i oth' t*ilid4f* e£ë» Si leuri 
dftanciei» auflt ftc^-entim &H&- fidè^ 
les à cet t* Couronne) & fe four rendu* 
turque» de tout le mouvement , y foïenf 
pouffez., comme jè-a^i* <r*ite (îtacérité 
& zèt*> ôcqt^lémiritenriw foSt*oite^. 
£ eft~c*iq*4 notre malbéltt commun d£ 
«Et 9 eft fcjtfits rfoot pe* : ; «- ne péutfent 
etworèaojoQrdlHii eoçnoift^, quel Vf* 
franger q»i par ©biefa** artistes, * 
tefreiHé en et» cette crainte paffibnnée * 
fc qui-léor^atffe cette ul&re de cotrfcfcri* 
ce & cette corabuftioa^rtfcrir> to'fëg^ 



ptttnft & Ce$ iinéf&*> leur: donne m 
»emen* m mord en U boucha ». pour les 
dtrire petit à petit à fes allengta , & d'une 
«nabi ernmielee le* apprivpifef douces 
w«t m jptig , & enfin <tâfttbiis par leur» 
propres armeg* posn lie* feif^wif & au* 
tm.l* pso^jecte les roatost,&un aoeroif* 
fcment de & tiparoi^ 

Et cependant et* œfte puWiqufc cala* 
9*fcé & ( MftiverfeHfr ruine ée toua, c'eft 
lsPriaceqw fonflfce le» principaux dom* 
«ttgftt* c'eft fou Eftafr, ce font fes fobjeâ»}* 
& cet feu ne peut courir par fea menu* 
fcw i que. le ciyef n'en refleote Ie*ploa 
wres bi^steres , & le* viâk>i**3:& Ici 
dtffitôet fcww toujetu?* mefine* pertt* 
qui le regardent^ & de cette diminua 
ti<Hbdefiï$ ftbp&s, il aflfcibjk v tewt fo» 
peopk ft mme, & Ton eoo*rai t qniaits 
e&fnve*-». <pA hors du bruit > Se qui de 
Ih* trouble noftre etel » fc nous caufo- 
eefte tempeôe y en tin tpitt ftul ta p«o* 
lt* » . & peu* à peu tranche ta chaîne» 
& «sache leseftancofis* qui tiennent 
fepme & mcroulaUe ente Mfonaecbte*. 
Q»el malheur* & veoirv aujourd'hui les 
ftiljtett dtan même Prâtct , tous peuplé* 
«WfWibttSi œeCnae Ciefc* eonnectslN* 

* fitai& foutien ,, *£poi* 



mefine toit , diauflfez en mêmes foyers* 
tous parens, & tous veifins fi étroite* 
ment couplez à 1» lutte , que de tous 
coftez il convient à leur ruine , comme 
à des publiques defpouilles les eftrangers? 
Arque j»iqu x ici ils ne fe (oient peu trou- 
▼er agcun* expéditift moyens pour leur* 
faire à tous en paix efgallement ployer 
le genouil fous une même puiflfance& un 
Seigneur ? Re voir des hommes paflèr* 
dWzèle de Heligianen de fi eft ranges fu- 
reurs , qu'ils oublient & Dieu même , 1» 
révérence de leur Prince , leur propre 
nature & leur» pays & y violent & poU 
kient toms l'es droits humains & divins; 
Qpe fi quelqu'Ànge d'enhftut auroit lesr 
yeux fur ce que nous mouvons, & fur 
nos erreurs, penferoit-il voir des hom- 
rtles? Que pourrait aujourd'hui dire uir 
Turc. Que pourroit penfer un- Juif r 
quand ils vtrroient tant de Chrétien» 
armez cd deux parts chercher à pointe? 
A'épéts dans leur fang & dans les ruine» 
de leur pays le fens de leur Evangile,, 
brûler leurs maifons pour éclairer leur 
foi , & dans le falpeftïe & entre les; 
épouventables fiflemens de canons chep» 
«er Dicu& leiit fafat > &. fur une £ar*^ 
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•tcttle d'oràifon, & quelque différente 
du fervice d'une même Religion fe meur- 
trir & s'entretuer ? Seroit-ce point une 
mauyaife femonce pour faire à Fun quit- 
ter fon Turban , & fon faux Dieu , & 
$ l'autre Ton incrédulité f Qui verroit 
deux hommes dans une campagne , tous 
deux pareils & tous deux acheminez à 
un mefme pays , & fur la différence & 
élection de leurs chemins , fe meurtrir 
& s'entretuer ,. que jageroir-il de leur 
famé t Les loix crient que Fon ne doit 
fpuffrir peine, de fa petrfée, le péché fe 

Eunit, l'ignorance s'excufe, & la volonté 
îs fépare , & l'amendement du dernier 
ne peut eftre> ou que de la rai fon par 
ù, clarté; ou de Dieu par la préfencede 
fon efprit. Quç fi l'opiniaftreté s'y eft 
trop collée &yi jeté de trop longues 
racines, fi le préjudice y prend toujours; 
Je devant & y attache l'opiniaftreté yh 
peife&ion de la cure fe doit attendre du 
temps du ciel , car d'y vouloir apporter 
le feu & le cautère, ce tt'eft qu'irrite* 
le mal, ftrefpandre davantage l'humeur 
qui pèche, & tout ce labeur n x eft quç 
cotirir toujours pour devancer fon om* 
J>re. Que fi dans l'oeil: il y a une paillé % 
pour le guérir le Éam-U crtvet î . Si eu 



gn intaumeut de mufique il fe tmovtf 
un faijx accord >. feut-il brûler l'inftra- 
tnepc. pour réparer l'harmonie? Il n'y a 
point d'homme au monde qui aime 1* 
îwiftagp j & nul ne defire périt A: te 
fogaoiftçe , & Ut paudiùtoe da bieÀ * 
t&le labeur du jour de Ehomme. Il tfjp 
f auffi fî malheureux » qui ne cherche 
(tflqei de & peine:» 8c celui qui en te 
Toye fc fourvoyé , demande toujours 
d'être redreflé » calai qui tatontfe dans 
les térôbrea , tourne toujonr* les yeu^ 
vers» U cl#té* & tien nteft & cher â 
l'homn»* » que la préfence de la vérité* 
Ç'çft pourquoi c'eft rigueur & injuftke 
tout onfemble de malfaire à celui , qfqi 
veut le bien» qui le cherche, & ne le 
peur voir, & qui fuk l'erreur, 8k qui 
gttlgfé lui dans l'erreur efchoue. 

Dieu oe nous veut tiqet> à' loi avec 
maories , ou enèhainez comme forçat»» 
fiçut manton&à hit par foi, nous y en* 
Vous par charité, it nfeft point »n Mar$ 
fepglaor Se empiftetlé. H n'eft pas ut* 
Jjtaccbtts Omeftre$ v duquel faute! (oit un 
gibet* tmpiUory,ouiune voyrie,& do* 
qtttl le«e#ufioD9foienrTualèauxoufl§u- 
yts de feng humain. Ûieu n'eft point un 
t^«i ua ftifiris:» . œPèUftr&teb , un 



tojaomier, en bandouiller , & qui «0 
i^ainriennefa puHTance, que parefton- 
9*fnent, par garnifons, par bourreaux 
$t par fatel lices , auflï ne faut ici nous 
réduire à l'exemple de Mahomet, lequek 
a: renfermé la durée de ùl Religion dans 
& tyrannie » qui ne fe maintient que 
p*r 1? glaive 6c par Keftroi, c'eft pour-; 
quoi in^nies fois le fuccès des chofes nou* 
* hit cognoiitre, que ce rfefe point pas 
la guerre que l'on s'élève à la cognait 
ftnce d'elle , & que le fer ni les flamme» 
«e peuvent ni efteindreni amenderl-Hé* 
*éfie. > tout au contraire quîtf s fomentent 
L'erreur, &la multiplient, âcdfun réfotw 
isabiâ abus., engendrent toujours une 
ij0ployableopiniaftreté^& que la guerre 
eft la pollution & l'aviHflement de toute 
Religion. Et l'Empereur Charles-Quint 
en a rendue trè&ctakte inexpérience , 4e- 
quel pour repuiger lei Altamagnes de 
^tiéréfie de Luxher , qui commençait 
feulement à<y prendre pied, remua route 
t& Chrétienté , fei* mourir un million 
d'hommes* de feccaj^ un; grand nom* 
fcre de villes, & le profit hit» que eq 
«ftalt creuc davantage où plus Kon le 
fctastnîr» fcde.'c*. reumraeBt comme faie 
une plante d'un gras aotandenoent , it 



}b£tà de plus longues racines , & s*eftërt* 
drr en plas de branches , & cependant 
le Turc conquift fur la Chreftienré , la 
Hongrie , & feu* de roue ce mouTement 
tira profit* 

L'expérience nons a afle» fair cognoifc 
ère , que toujours piefotfe une mefme 
erreur, produit une meime chutte. Que 
la divifion des fubjeâiofts eft toujours 
le précipice de la Monarchie. Quenelle 

£ recède la défobéiflance , que de cefté-cî 
? mépris des ldx , & lecontemnement * 
du Magiftrat. Que' delà fluent comme 
de leur fource naturelle, les rebellions, 
confpt rations , féditions & giwrres civi- 
les. Que partant la Monarchie eft nnt 
èorps qui ne peut non plus que le point ' 
fouflrir de divifîon , oi} la fociété eft tou- 
jours mal féable , où l'égalité jamais ne 
lêmçte» finpn comme un tourbillon en- 
tre deux airs > ou un tonnerre dans une 
nuée qui Fagite & qui le remue, & qui 
en déreigle & défunit les accords , & 
laquelle change enfin TEftat de la Ré~ 
publique , ou. en pluralité de tyrannies » 
par h violence des ufurpateurs , ou eit 
oligarchie par la tourmente des contraires 
faâions qu'elle y excite. Ceft pourquoi 
* Âfiljâement* 
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3Wifer ea la Monarchie c'ett rebeller»" 
& défonir des fubje&s , c'eft aflTembler 
des rebelles. Et proprement trancher \à 
. cours ordinaire d'une rivière pour en dé* 
tourner l'eau en divers ruiflèaux. 

Sommes nous donc enchantez de quel* 
<ju eftonnement d'enhaut , que celle rat- 
ion fi lumineufe ne puiflè éclater & faire 
paflage en nos efprits; que nous ne 
puiflions cognoiftre que deux 8c deux 
font quatre , & que lès chofes les plus 
(enfibles qui fe touchent & qui fe ma- 
nient ne fe puiflènt offrir ^à nos fens ? 
«Que nous brûlions an raiz de la chan- 
delle, & ne puiflions tourner lesyeux 
vers fa clarté, & que nous ne puiflions 
cognoiftre la main qui nous encheveftre ? 
L'ambition des grands fera t'elie tou jonrs 
Je flambeau fatal , qui remplira le monde 
de mortelles querelles 2 Heurterons- 
nous de la tête la porte des enferc, pre- 
mier que de relever de cette maladie Ml 
y a trente ans que fur un même champ 
nous nous colletons 8c que vainqueurs 
& vaincus nous (ouatons toujours un 
fnême dommage : nous trouvons nos 
erreurs dans un cercle , & roulons tou- 
jours un même tonneau , c'eft un péril 
guc nous faifçm* nous^mefmes , &dans 



}eq&el lestytox-âftvetts itdustoebutftôm* 
& plus il pcèfle , & plus il poinâ, *c 
plus taons reftons opiniâtres au refleth- 
tiraens de nos maux. QtrcBe mifere de 
ce peuple de viHe , que mm & jour il 
bruit <& il bourdonne là g«er»y& com- 
me dtfoit Sophocle. 

Il court toujours l'homme intenté pour eftrp 
Aux fiinerailles : de fon pays paria €rte. * 

Inceflàmmcnt il gronde , & il urarina* 
re contre l'état , iàgrat ariimd , ennfemf 
des gens dé fcieti* contempteur de varra;, 
4p» n'astae b guerre pour fit fin , *i k 

Kix poèr le repos , ftloti awarK que tfe 
11 à foutre* il y a toujours sefrange* 
meftt : la ceafoAon lui fait Voniok T<n^ 
<ke, & l'ôrdie tjuarid il y eft lui dépfaîc 
Il court toujours d'un cdnttôire it l'autre;, 
& de tous les temps le &ul futur le re* 
paift 9 tnoitftre admirable dont toutes les 
(tardés & particules ne font que langue 
oui toujours de roilt fffrte & rien ne 
tçait , <jui tout regarde , & rien ne vak± 
gfa\ rit de tout , qui tout pleure , ingrat * 
«senteur , muable , medifant , idoiaftre 
de vanité , qui comme 4e moineau vote 
tamouche , & qui chérit ceux qui 1- op* 
< * Cràmd taaiû , gtoAé ga*. 
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prjrp^ntj-qwccaim tout, ^ttf ?83t û& 

iqftt t«ttijours«bt$idez & itoéVttItôflk 

Nèus voyons de là, déjà qâetqftèg 
vtôfes brader , & éép fe donner fei 
mam* pour & ifer eirfemMe. Qoel rhàU 
bow tjqr tvute nouveauté ,• quelque* 
tuf fêtes qrîeUs traîné avec fi» & ^uêlA 
cfite 4%oût qiiè la wrtfcâ kii dônbe i 
fait toujourd bsechfcdi ah gfiattd pètM- 
pie, fit trouve toujours ékz de Ifetfi 
vide* €s efprirs foiblei pour s'y fetrir ; 
& lés confiais ni fcftic jamais bicfo recëui i 
4fne quand tes ffdks en font e&ôtriez » 
& le dommage recela. R*cdgfl<riflTotifc 
dkmc (aàs piffion tdutMte iflfaès (te ce 
moaretocm, te falfoift qUë 1e jouir &r 
nbsyehx pénéttehtte» HMt^-Aft cachet* 
les , voyons que ce ttfe feit à arrangée 
<$ii féal en eft l'aûteUr* cbrnme au chat 
Uhefteuf*, pour eie«éttblires les fubtfc 
Utez de iîrptttfc. 

, Geft «ne mttiftiè en fek dVfht qtté 
toute faâion liée , dans une Monattbfè » 
eft toujours on vovpi feit folubfe, que 
c'eft ude uiiirin ibtt dîvifiMé , oÛ ¥iti& 
gaUté fait toujours brefche , oà h défiât!» 
jcë Ce mefle, diV l'infidélité abonde, ôft 
ain jeu , Uaregajd sunefurdle, & mille 
; *. Balle de paume. 
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telle? légères advantures peuvent à c&a~ 
gue heure changer les intérêts 6c la foi. 
Que. pariant Ta moindre pèche ou- 
verture» & le moindre petit fbupirait , qui 
paroiflent en la défunion , Tordre & in- 
telligence (è feparent , & tout tombe en 
con&fiop. Que delà le retour naturel 
des chofes s'offre de lui-mefine > Se les 
eaux que l'oq avoit préfixes de leur dé- 
bordement rentrent en leur crémier 
ventre, Se en leur premier canal. Que 
<le là il eft toujours bien aifé à celui que 
la nature rempare Se fortifie , de faire 

Ïirofit de leurs divifions & peu à peu de 
es ruiner , & jamais ne sVn vit prefque 
autre iflïic. Que fi enfin cela eft, com- 
bien de labeurs vains ! Combien de maux 
inutilement endurez ! Combien de Mil- 
liers d'hommes fous la terre fans profit, 
& le peuple mal fage après avoir été la 
gnoitfbn des vaincus ,, reftera encore la 
glane du vainqueur , 8t des reliques de 
ton naufrage payera l'amande de fon in- 
crédulité- 

' Mais donnons * que ce mouvement 
puiflè réuffir , attachons lui la fortune 
comme une efclave. Que deviendra donc 
lors cefte Monarchie, finon une fubdi- 
* Suppofons , convenons , accordons. 
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Vlfîon en cent petites tyrannîes,& pour un 
Roi légitime que nous aurons cent Fâcheux 
petits Seigneurs. Et toi Pari fi en qui cours 
toujours à la nouveauté & te pais comme 
le pluvier de vent , ton pays qui eft toute 
une France bornée de mers & de monts 
prefqu'inacceffibles , ne fera plus que la 
trourfe d*un lièvre, ta Seine fera ta mer, 
& les murs de ta ville , feront tes Alpes, 
Se la borne même de ton champ , fera 
la borne de ton pays. Que fî tu paflç 
plus outre , tu entreras en pays eftranger, 
ta monnoye ni aura plus de cours , ton 
trafic y fera mal atfé#il te faudra payer 
daces *, il te faudra être fouillé , & mille 
torts fe fuivront , mille injures , mille fer- 
vitudës. S'il y a guerre tu y feras ennemi , 
s'il y a pai* tu feras eftranger , & tes belles 
Villes & tes belles Citez ne feront plus 
que Villes de frontières & de citadelles» 
& tes belles maifons quefiéges de gar- 
xiifons & quenekhes ** de tyrans* 

Divifè hardiment le bon & le mau- 
vais temps de la vie , & t affaires , que 
des vingt parts , tu n en viveras jamais 
une feule bonne eh paix , Se comme tu 
«suiaintenant fous un bon & riche Roî, 
tin grand & opulent fujet, tu feras lors 
' * Impôts. ** Habitations. 
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-tous un «al aifé petit Seigneur , un pâtt^ 
vrc & chétif. fujet » plus decouppé 8ç 
plus taillé de daçes qu'un vieil eiclave 
vendu .fur un-porc de mer > & tome fois 
ton pauvre efprit , & ton grand enten- 
dement de Bourgeois , ne^ pénétre point 
en ces maux néceflairçs & te* yeux ne 
courent eue fur la.fupeffoae«de:cefc aor 
tre , & n en peuvent vepir, le fonds, ,Vcû 
aujourd'hui l'Italie, confédéré quelle feu 
anciennement la Grèce, quelle, la Sici- 
le, & quelle aiété autrefois ceftehEfAQ- 
ce, & croi que las affaires & cho&ede 
ce mpqde om <$* mua&ces néeef&àjre* 
quand l'imprudence & rjmbésUtté.aous 
y font glifîer» 

Mais je voiles, fortiç* qu -ils cherchent 
de ce pas dangereux,, 8c q Me tçu te cou- 
lée leur eft un bon peJfla&ç*, qçandfils 
fe veulç^teu^- nneffl^ôsa bon n>arcW 
tromper^ q^4^fe, difepMU de?tQ& 

ce mouveraei«X*P^«fr^gee^)téfemd 
tombera en u^libr^fékâiwd'^chef, 
& qu'il fera lors efku un^Roi, O trewv* 
peute attente* pour élire un Roi* il y 
faut un contentement , de tous ou de la 
plus grande. p#r«e> il y faw un accord 
& une cpneurseafle d$. volons, & que 
chacun remerte à c^]chef élçu tout-çe 
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[jjrtl ticat-de ,puiflance enmivi. Om s 
era ce contentement ? En pluueurs usur- 
pateurs , qui fe croyront égaux , qui con- 
tendront * de mérites , où 1 ambition! réè- 
gne > & où chacun voudrait autant pour 
foi comme tous pour tous. Savons-nous 
pas bien que l'ambition de régner ne 
ie peut reflferrer, & qu'elle ne fe ret 
traint jamais dans aucunes limites ? Quç 
lant s'en faut qu'elle remit jamais à un 
tiers , à un fécond ;à un premier , qu'elle 
ne peut fouffru de compagnon. Que tant 
s'en faut que les chofes conquifesparla 
guerre , que; le droit feul des sûmes & 
la violence a fait neutres , longuement 
attendues & pourfuivies avec mille ha- 
sards fe reftitueat , que celles mefmes 
qui font ravies furtivement & fans peig- 
ne, en pleine paix & fur les mefmes 
jpo(Te(Tôurs , ne le font pas. Qui fera donc 
<cefte éle&ion? Ce fera-ce le peuple * Le 
jjeupleeft' comme une mer qui ne fe 
meut jamais iî le vent ne l'enfle ; c'eft «a 
corps qui fans chef jamais ne fe bo»g& 
Ces chefs feront-ce ces nouveaux conque* 
rcurs qui déjà 1 auront lui, fesvi Hess fes 
poflemons & (à liberté rais «ti partagea 
& qui l'auront. divifé? Quoi dooc.il fe 
trouvera entra eu* u» Ikutus „ un Pho* 
* Difputeront. E \\ ; 
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don » un Dion, qui régneront leurs pui£- 
fances & les parts de leur fortune à l'a- 
mour de Ifcur pays & à la: liberté. Il n'y 
a plus au monde de ces hommes , la grai- 
ne en eft demeurée au Ciel. 
« Ceft donc fans doute le profit unique , 
croire le pire & le meilleur événement 
que Fon peut attendre de tout le trouble 
-préfem, que divîfion & ce démembre- 
ment de Monarchie. Ce fera une dure 
Servitude que vous aurez achetté au prix 
et votre fang» & de votre vie, digne 
conquefte de ferfs & d'efclaves, ou mieux, 
jufte châtiment de voftre infidélité. Ce 
fera le prix de vos belles finefles que 
vous cachez dans vos maifons & des 
confeils fecrets oue chacun jour vous y 
cenez , & cela a ceux qui ne prennent 
point la baîe pour le grain , & une prifbn 
& une gallerè & un enfer , font toutes 
choies pareilles. 

Peuple miférable qu'il faille toujours 
ou qu'il (erve battement, ou qu'il foit 
fans meCure infolent en fon aife 5c en fa 
profpérité , déjà vous prêtiez les bords 
de ce précipice, & courez de pieds & 
de mains fur ceux qui vous portent la 
chandelle pour vous y éclairer le dan- 
ger , yous drefle* des autels à vo^rj 



fervitude & Vous allumez comme fe 
rhœnix le feu dans lequel vous brûlez? 
vous faites comme le foc mouton, fi l'un 
entre dans un gouffre ? tous les autres Je 
fui vent , Se avec une fonnette , un fiflet , 
ou un brute de nouveauté , Ton vous 
aflèmble , comme l'on fait les mouches 
au fon d'un baflin. * Quel malheur que 
vous ne pouvez encore adoucir l'animo- 
«té de vos efprits en fa considération des 
miferes d'autruù Déjà le plat pays eft 
dêfevt d'habitans , & depuis deux ans 
trois millions d'hommes en ce Royau- 
me ont été efteinâs par la faim. Qui 
n'a veti par fa campagne les pauvres pac 
troupeatix , deferchez cortime momies * 
Se donE les corps ne reftoienc que des 
os enfilez enfemble , crier miféricorde » 
& implorer pour derpïer aide , la main 
du bourreau } Qui ne les a encore veu 
paiftre fur terre comme les belles , & es 
pleines campagnes brouter ? Penfez-vous 
<Jue Dieu demeure fourd à leurs juftes 
querelles , & que de leurs eris rrès-pitoya- 
bles , vos cruautez ne retentiflent dans 

* Quand un effain de mouches à miel fort de 
la ruche & qu'il fe difperfe, or\Ie raffemble avec 
le bruit des chaudrons, poêlons & badins de 
cuivre. 
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le Ciel ? Vous avez banni la paix & la 
bénédîftion de chez vous , & pour échan- 
ge h pefte , la guerre & la famine vous 
afffiégent , Dîeu vous bac du matin jus- 
qu'au vefpre*, &c déployé fur vous tous 
fes fléaux de fort ire,.& ne pouvez céder 
à (à volonté; vous contrefaites dans vos 
murailles les pitoyables 9 vous vifirez vos 
hofpiraux , & faites montre publique 
d'une feinte charité , & néanmoins vous 
remplilTèz la France de pauvres. Vous 
demandez toujours la guerre i&. comme 
la mouche contre fori ombre , vous 
brouillez contre voué-mefmes & au pre- 
mier bruit de trompette vous tremblez : 
vous faites comme le fot perdreau qui 
penfe bien efchapper le voî & la veue 
de Toife^u , quand il a feulement la téfte 
(bus le chardon : vous penfez dans la 
clofture de vos portes , vous garentir de 
ceft orages , le voir feplement & en dis- 
courir , & eftre comme d'une (êure guette 
feulement fpe&ateurs des pertes' & des 
ravages d'autruï. 

Vous murmurez toujours contre le 
Pjince , vous cognoiflez de$af&ires d'Ef- 
W , & chacun de vous comme (èmence 
de Rois tient en ce. temps efcholle de 
l'art & de la p us occulte feience de 

* Soir» 
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régner : & bref il n'y a aujourd'hui bou- 
tique de fa&oureau , ouvroir d'artifans , 
ni comptouer de clergeau , qui ne foie 
un cabinet de Prince , & un confeil or- 
dinaire d'Eftat, & n*y a aujourd'hui fi 
chetif & miférâble pédatit , qui comme 
lift grenotiillon au 'frais dé la rofée , ne 
fe motive & ne s'esbatte '-fur Cefte co- 
gnoiflance. Si Ion parledù ftnrtee du 
Prince il chauvit * des dreîllft , il coh- 
ffefait le ridé & fait mille torfés de nez f 
& contre cet acier drefîe toujours fon 
aiguillon , & tous ces mouchei'ôhs (ont 
en République les gufcfpes qui con fu- 
ment dans lës'ruches -inutilement la ciré 
Se le miel, & qtii remplifTeht de trou- 
bles & féditiohs fouvent chacun e*am. 
Cruelle mtfere qtftl faille que le Prince 
qui eft ici-bas comme iin atb'mè de la 
divinité , duquel la perfdfltae 'eft trîn&e 
& faerée , duqttel la vie eft très-tellgieu- 
fe , & qui rfefpargne ni foin , tri lalfr- 
citude , ni fa propre vie , pour rërtietrrç 
fbsja pureté, & fplendeur derèglife» 
& rallier dans fon acceinéfce fes pauvres 
fejers qui ( comme hommes qui pou- 
voient etrer ) s'en font dévoyez , ne puifle 
êftre exempt de f infolence de ces nom* 
ï Secoue. 
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mes ,& qu'il faille que toujoursTes jades* 
labeurs foient calomniez ,& la gloire Se 
la clarté de Tes faits par mauvais artifi- 
ces obfcurcie & amoindrie. Ingrats & 
mal (âges fu>ets .qui ne défirent rien 
tant aujourd'hui, que de voir un foleil 
de Caftille faire un Orient en France» 
ou la Lune de quelque petit étranger y 
engendrer uiv croiffant , & leur (emble 
qu'ils n'arriveront jamais à temps aux 
funérailles de leur pays , efprits malins 
& indignes de la lumière du jour , voire 
très - indignes que ce foleil de France 
luife fur eux, qui courent de pieds & 
de maips à leurs propres ruines , & leur 
fêmble qu'ils n'arriveront jamais aflèa 
à temps pour joindre à cet embrafèment 
leur tifon , peuple infenfé^eomumélieux 
& fuperbe & indigne de la bonté & 
facilité du Prince qui régne fur lui, & 
cjui enfin par fon extrême fureur , pre£- 
fera tant la patience de Dieu , que les 
marques de fon ire , paieront en maint 
fiécles de fâ poftérité. Quelle honte pu- 
blique qu*il faille aujourd'hui qu'une fi 
grande ville , peuplée de tant de gens de 
bien, fertile en tant de rares efprits , 
& la première ville du monde, fouffre 
une crainte publique , & d'un petit nom- 
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bre cfhommfs , tels que Je laide à chacun 

de les efplucher & recognoiftre , & qu'el- 
le ne puiflfe par tes loix vendiquer la 
feureté de tous de cette honteufe peur >• 
& mëme â oû pour le faire il ne faut que 
le vouloir. Et bref qu'une poignée de 
ces hommes drefîênt tous les jours des 
embûches à cinquante mflle bons ci- 
toyens , que cela Ce fçache & qu'il s'en- 
dure ? Combien de foisontiîs déjà tenté' 
une publique fédition , combien de fois 
ont ifs efté furpris en pteine minuit , par 
troupes , armez & empïftolez , & tous 
bien délibérez d'enfanglanter leurs mains 
dans le meurtre de fous les bons ci- 
toyens l Combien de fois ont- iîs impu- 
nément drefïë des rolles de profcrïptioa r 
Se combien de papiers rouges , efquels 
chaque chef libre > & le* premiers hom* 
mes > & plus gens de bien de h vilfe y 
eftoienc délTgnez à Fa mort cjue (t nous 
les fecognoimons » ff nous les recomp- 
rions nous ferions comme Te Hoir, quj 
étonne du cri de la grenouille , 8c ta* 
voyant fe moque de fa» peur. Il fera tou- 
jours aifé quand on voudra de leur ap~- 
prendre à bien vivre, & de les ramener 
a la fanté fans élebôre ■> car les gens de 
bien qui meus de bon zèle (ont entrez; 
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en ta figue & ont donné dans ce rêr ne 
font point de cette fadHon, ne pouvant 
que 1 indignité de ce fait ne poulie cefte 
voix libre de moi, que ces tiédes Sç 
mauvais ferviteurs du Roi , <)ui par tout 
ailleurs, en leurs pas mefurez & en leurs 
mines compofées veulent eftre yeus dç$ 
Catons, & qui fouvent mat à propos 
rçrïdifTenr leurs fourcijs en alefnes & font 
montre de leur fé vérité , mériteroieoc 
ici d'eftre conduits à la gaulle par trou- 
peaux es pleines campagnes pour brout- 
tèr, & volontiers meferirots comme 
Tibère, ô hommes nez à la fervitude, 
mais ils feront poffible comme le fuyard 
Umier , qui ne fe couple jamais à la 
deffènee , qu il n*ait fenti fa peau percée 
de tous codez. 

Enfin je m'aflêure que les Princes 9c 
Seigneurs de ce Royaume , qui par 
le commun malheur de la France » fe 
font rendus auteurs de ce mouvement. 
Princes très-bons & très^vertupux & qui 
quand Ton aura donné feurçté à leurs 
fort probables deffiances , rangeront tou- 
jours au bien & repos univerfel de cç 
Royaume, tous leurs intérêts privez* fe 
trouveront enfin decquz & trompez de 
ee peuple & de ces Communautés. Car 
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la foi d'an peuple & la penfêe cf un en- 
fant foin de mefme durée , laquelle non* 
feulement fe change félon que les inté- 
rêts peuvent changer, mais auffi félon 
ia différence des brutes , que chaque 
heure du jour peut porter ,& un peuple 
eft une bête qui ne peut jamais ni fouf* 
frir le mord doux & tempéré , ni jouit 
d'une reîglée liberté & toujours court 
aux vitieufesextrémitex, & lorfque Ton 
penfe mieux jouir de lui , & l'avoir mieux 
apprivoifè, en un moment il s'efehappe 
& retourne tête contre fon bienfaiteur 
/mefme, & lui court fus pour le dévorer. 
Je fçais que mes ennemis me menacent 
de longue main de ces Princes , mais 
le lion ne rugit jamais contre la mouche » 
& jamais Prince magnanime comme je 
les recôgnois n'aima la cruauté. Audi 
Dieu m'eft témoing fi rien me convie 
à dire ce que je dis que le fervice de 
mon Prince» & l'amour de mon pays, 
car le Roi fervi, les Princes du fang 
honorer , je leur rendrai toujours le 
uoifiefme honneur que je reconnais en 
France leur eftre deu r & en particulier 
je leur ferai s'il leur pteift toujours très- 
humble fervheur , & ne penfe point qtte 
celui-là nt fût jugé nourrir dan* un 

Evj 



( io8 ) 
mauvais corps un injufte efprir > qui mè 
blafmeroit de défirer une bonne paix ea 
ce Royaume , une réconciliation non 
frauduleufe entre les Princes , un bon 
Concile nationna! pour repurger par 
moyens légitimes dé la France l'Hérélie 
de ce temps, & reftablir la pureté de 
f Eglife , & delà on mefme & non di- 
vifë fer vice à noftre Roi. Que pleut à 
Dieu que les cours & les maifons des 
uns & des autres fuflènt vuides de ces 
confeits violens, & mortelles allumettes , 
qui fans celle aiguifc nt leurs paflions , & 
mou vent leurs deffiances , car je fçais 
qu'ils font uns 6c autres , Princes très** 
débonnaires , & qui comme la vertu 
rallie aifément les bons, ces furies & 
mauvais inftrumenrs bannis de leurs 
cours, facilement Ce rallieraient enfem- 
ble , & trouveraient affèz de moyens 
pour lier & affermir entre eux une très- 
étroite réconciliation. Cette médecine de 
tant de miféres publiques eft aujourd'hui 
attendue de Dieu , lequel difpofera quand 
il lui plaira leurs volonrez à un fi foinéfc 
effet, & c'eft ce que tous les bons & 
les gens de bien de la France peuvent 
en ce temps & doivent défirer comme 
la en de leurs peines Se travaux, & le 



commencement de quelque tranquillité* 1 
Que pleuft à Dieu avoir à mon. paysfa«i 
crifié ma vie y & que dès demain le jour 
nous ramenant !a lumière nous feit pré- 
fent de ce bien tant défiré , & fi favois 
cent vies, je les voudrais toutes de bon 
cœur dévouer. 

Je ne doute point que ces mauvais 
hommes qui de la langue, comme d'un 
niveau de fênrive , purgent toutes les 
ordures de leurs âmes, »e fe fervent enco- 
re de cet efcrit ,. que comme d'urie queue 
pour aiguifer leur appétit de mal dire» 
& pour réjouir leur loifir » & que cède 
vérité qui leur eft , comme une lumière 
aux yeux d'une chouette ,.& d'un oifeau 
de nuit, ne leur face faire autant de gri- 
maces de bouche , de contradictions de 
fouxcils, & de torfes de nez , que fait 
ordinairement un joueur de dez par le 
malheur irrité, & que ce discours ne 
renfle de nouveau leurs veines , & ne les 
face retourner tout court à leurs accouA 
fumez vomiffèmens. Mais je les prie dé 
ne fe lafler jamais de cet ebaftemënt , 
car ils n'en fçauroient ( puifque cVft in- 
ju(tement)ni tant dire, ni tant abbaye» 
en beaucoup d'années , comme j'en mé* 
prife en un moment , & me fuffit de 
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demeurer toujours prouvé des gens de 
bien , tel comme je fais , & tel que la 
vérité me fera toujours co£noiftre, & 
n'ai jamais pris peine de me faire veoir 
au dehors, laifîant ce foing 8c ce fard 
aux. hypocrites de ce temps , mats dedans 
feulement & en vérité & aux effets. Et 

Erie très humblement tous les gens de 
iens de la France , qui me feront cet 
honneur de perdre quelque heure de leur 
Joifir pour voir ceci , de m'exeufer s'ils 
y trouvent quelque chofe de trop véhé- 
ment & de trop aigre , ayant efté tant 
injuftement& en tant de façons par ces 
hommes paflionnez , calomnié , qu'il 
m'eft bien difficile au retfèntiment de 
tant d'injures de rien penfer n'y rieu 
dire qu'aigreurs , procédant pourtant 
devant Dieu n'avoir rien eu en toute 
cède deflfènce que ce but piopofé. En- 
fin je puis bien dire aujourd'hui avoir 
bien efprouvé les deux temps , & de ma 
calamité encore j'ai tiré ce profit , que 
j'ai bien appris & en une bonne efcolle 
combien la mutation de la fortune cau(è 
de changemens & es meurs & en la foi 
des hommes , & Dieu fçatt fi de maint 
endroits j'en ai refend de bons effcùs > 
mais la (cureté de ma confeience m'a 
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tant apporté de mefpris des menfbnges 
& vanitez de ce mauvais peuple que de 
la fat mis mon efpri; en repos, &mot* 
infortune en patience , & laquelle je 
prie Dieu de bon cœur me continuer, 
}ufqu*à la fin. ..,.'•* *'- 



LA HARANGUE faite par Henri III. 

Roi de France & de Pologne > à l'ou- 
verture de l'ajfemblée des trais Eflats 
de fon Royaume en Ja ville deBlois^ 
le Jei\iéme jour d'Octobre 1388. 

Messieurs, je commencerai par 
une fupplication à noftre bon Dieu, 
duquel partent toutes les bonnes & fain- 
tes opérations, qu'il lui plaife rnaflïfter 
de fon Saine - Efprit , me conduifant 
comme par la main en ceft aéte (t célè- 
bre > pour mfacquirer de ce qite f entre- 
prens auflî dignement , que l'œuvre efï 
(aime, defirée, attendue , 8c néceffaire 
pour le bien univerfel de mes fubje&s. 
C*eft la reftaiiration de mon Eftat par 
U réformation générale de toutes les 
parties (ftèelui , que j'ai autant recher- 
chée ,6c plus que la confervation de ma 
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propre vie. Joignez vous à cefie très*, 
ibffante requête que je lui en fais > lui 
demandant qu'il renforce de plus en plus- 
la confiante volonté qull a déjà enra- 
cinée pour ce regard en mon cœur ; & 
qu'auflttéllemenrit vdus arrache routes 
paflfons particulières , fi quelques ~ uns 
en avoient^que rejettant tout autre parti 
que celât de voftre Roi , vous n ayez 
miré qu a embrafler l'honneur de Dieu r 
la dignité & autorité de votre Prince 
fouverain, & à reftaurer votre patrie 
de manière qu'il s'en enfuive une fi loua- 
ble & fru&ueufe réfolution , accompa- 
gnée de fi bons effedïs , que mon effet 
en recouvre fon ancienne fplendeuiv Ca 
(éra un ouvrage dïgne du rang otK je fui» 
colloque, & qui témoignera votre ca- 
pacité & loyauté. 

Celui que j'ai à préfent invoqué pour 
fecourir & moi , 8c mon état , lequel effi 
fcrutateur de nos coeurs , peut rendre 
s'il lui plaît témoignage ,qu*âuflîtoft qu'if 
thé conftitua pour vous commander r iï 
me vint un regret incroyable dé vos 
miferes publiques & particulières, ôc utt 
foin qui m'a toujours augmenté d'y ap«. 
porter les falutaires remèdes., avec unie 
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fin auffi heureufe qu'elle y eft plus que % 
néceflHre. . v t 

. Quelle douleur pouvez - vous penfer 
qui m'a jufques ici rongé- depuis ces der-. 
niéres années , ou l'âge & l'expérience 
m'ont rendu plus capable d'apréhender 
la défolation , foule & oppreflïon de mon 
pauvre peuple , avec* ce qu'il femWoit 
que mon règne étoit réfervé à allumer. 
le jufte courroux de fa divine Majefté , 
que )e recognois eftre juftement fur nos 
ùeftes , & pour mes oftènces & pour ceiv 
les de mes fubjets en général. 

Je m'efTorçoîs pour cette eau fè le plus 
que je pouvois d'eftouflfer la corruption, 
& le défordre qui y avoient pris une fi 
violente habitude , & de réfifter aux maux 
que je n'aurois pas tous faits , & à quoi de 
mon feul mouvement , s'il y avoit du re- 
lâche , je l'y appofois. Car je dirai (ans me 
vanter qu'il n'y a eu quafi voye pour 
reformer la dépravation de mon état ,. 
dont je ne «îe fois fouvemi pour eflàyer 
de l'eftablir* fi j'eu(Te été auflï bien fe-, 
çondé , comme je Tétois. très • bien de. 
vous , Madame * , & que la néceflité Se 
ma bonne volonté le méritoient. 
Mais je ne puis trop déclarer combien 
? Il sadreiïeJUa&eine «ère, . ,.;..■.: 



( * »4 ) 
je l'ai toujours été de la Reine ma bonne 

mère : ce qui ne fe peur allez dignement 
repréfenter , & dir^i qu'entre tanr d'au- 
tres & fi étroites obligations donc elle 
rient toujours mes fubjeâs attachez , ils 
lui en ont une finguliére , & moi parti- 
culièrement , qui avec vous , -en cefte fi 
notable aiïèmblée , lui en rends grâces 
nés- humbles. 

Ceft qu'elle n'eft pascaufe feulement» 
par la grâce de Dieu , que je fûts au 
monde pour voftre Roi: mais par Ces 
continuels & faims records > louables 
aâtons , & vertueux exemples > m'a telle- 
ment gravé en lame une droite inten- 
tion à l'avancement de l'honneur de 
Dieu , propagation de fa faintè Egfife 
Catholique & Romaine ,& réformation 
de mon eftat , que ce que j'ai témoigné 
par ci-devant de tendre à toutes choies 
bonnes, à quoi plus que jamais je fuis 
léfolu > vient d'elle , n'ayant pas plaint 
fts labeurs » indifpofitions {incommo- 
dités même de fon âge , où elle a re- 
cogneu de pouvoir fervir à ceft eftat , 
Payant tant de fois confervé qu'elle ne 
doit pas feulement avoir le nom de mère 
de voftre Roi , mais auffi de mère de 
l'Etat & du Royaume. 
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Or étant mon principal foin Se plaffïr 
que de pouvoir reftaurer cefte belle Mo- 
narchie , & ne jugeant pas les remèdes 
particuliers être pour ce temps fi conve- 
nables , je me réfolus à la convocation 
£ë mes Eftats Généraux auxquels com- 
me en toutes choies pour le bien du 
Royaume, il lui pleuft grandement m'y 
fortifier. 

Incontinent que Je recogneus de les 
pouvoir aflèmbler, Je n'y perdis une feule 
heure de temps quelques diverfitez de 
tnpuvemens qui jeufleatierabtlé s'y oppo- 
fer , £< ^vec lesquels pkr aventure beau<r 
çau.p eftimoient que je ferois tant tra* 
verte,, qu'il me les faudrait . ou différer 
ojtt remettre du tout. 

"Vous voyez toutefois fi j'ai eu la ré* 
foluiion auflî ferme qpun ibon Roi doit 
pour le bien général de tous fes fujets % 
ce qui eft tant encré dans mon ame , 
que je ne refpire jrien jxLus .que la coa- 
fervation de l'honneur de mon Dieu & 
la voflre. * 

Cefte tenue d'Etats eft un remède pour 
guérir, avec les bons confeilsdes fujets» 
& la fainte résolution du Prince , les 
maladies que le long efpace de temps , Se 



la négligente obfervatiod des ordonnan- 
ces du Royaume , y ont laide prendre 
pied, & pour rafermrr la légitime au- 
torité du Souverain , plutôt que de ré- 
branler ou de la diminuer , aintî qu'au- 
cuns mat avifes , ou pleins de mauvaife 
volonté, dégmfans la vérité le voudraient 
faire accroire. 

Car la bonne loi reftablïe , & oieii 
obfervée fortifie entièrement le feeptré 
en la main du bon Roi , & lui afleore 
du tout la Couronne fur la tête , contre 
toute forte de mauvais deflèins. 

Vous pouvez donc cognoiftre par mai 
confiance qui feule a refiué à infinis em- 
pêchemens qu aucuns n'ont manqué 
«Foppofer à ce bon oeuvre, la fincérité 
de mon intention, même puifqoela te- 
nue des Etats eft ce qui rompt autant 
les mauvais defferns des Princes qui ont 
Pâme auffi traverfée > & peu defireufe du 
bien , que la mienne fera toujours très- 

1>rompte , & du tout dîfpofée à ne voir- 
oir ni rechercher autre chofe, ou je fois 
confondu miferablemenr. 

Je n'ai point dé remords de confeien- 
ce y des brigues ou menées que faie fai- 
tes > & je vous en appelle tous à témoins 
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f>our tvfen faire rougir , comme le nié- 

riteroit quiconque aurpit ufé d'une fi 
indigne façon que d'avoir voulu violer 
f entière liberté, tant de me remonftrer 
par les cayers tout ce qui fera à propos 
pour confirmer le falut des particulières 
provinces, & du général de mon Roy au*- 
me , qu auffi d*y faire couler des articles 
plus propres à troubler cet eftar» qu'à lui 
procurer ce qu* Jui eft utile. 

Puifque j'ai cçfte fatisfa#}on en moir 
biême^ Se qu'il nemp peut être impute 
autrement , gravez le en vos efprits , & 
difeernez ce que je mérite d'avec ceu* , 
fi tartt y en a , qui euffent procède d'autre 
forte & notez que ce qui pan de mes 
intentions > ne petit .être jecogneu , ni 
attribué par qui que ce foit, pour me 
vouloir autorifer contre la raiftm > car 
Je fuis votre Roi donné de Dieu , & fuis 
feul qui le puis vfrjt^blerçient & légiti- 
mement dire. C'eft pourquoi je ne veu* 
eftre en çefte Monarchie, que ce que 
f y fuis , ni pouvant fouhaiter aufli plus 
d'honneur pu plus d'autorité, 

Favorife?; donque & je vous en prie 9 
mes bons fujets , ma droite intention* 
qui ne tend qu'à faire reluire de plusej} 
plus la glpirp 4e Pieu , noftre Gimc 



Religion Catholique,' Àpoflolique^ 8$ 
Romaine , à extirper lliéréfle en toutes 
les Provinces de ce Royaume , y reiïa- 
blir tout bon ordre & seigle, foulager 
mon pauvre peuple tant opprefïé, & 
relever mon autorité , âBaiffée injufïè- 
ment, & je le defire , non pas tant pour 
mon inteieft particulier , que pour le bien 
qui vous en redondera à tous. 
1 Entre routes les fortes de gouverner , 
Se commander aux hommes , la Monar* 
chie excelle les autres : le profit, que 
vous (k les voitres en aurez tiré , fou$ 
la légitime & douce domination de mes 
prédèceffeurs , vous convie à louer afïex 
fa divine Màjefté dé vous y avoir fait 
naiftre, & fous un, lèguel étant de la 
même race, na pas feulement hérité de 
la Royauté , maïs du même & plus -grand 
zèle i s'il fe peut , à augmenter la gloire 
de notre bon Dieu , & à vous conlerver 
tous : comnfe je vous promets, que mes 
aftions vous le confirmerons 
* Ce. que la malice du tems a enraciné 
de mal en mes provinces, ne me doit être 
tant attribué , non que }e m'en veuille 
du tout exeufer , comme à la négligence.! 
& par avanture à aucuns autres défaux 
de ceux qui par ci-devant mVtu aflifté* 



4 quoi l'aï déjà commencé de mettre 
ordre » ainfi que vous l'avez veu. Mais 
je vous aiïiirerai bien , que faurai celle* 
ment l'œil fut ceux qui me Serviront 
à l'avenir , que ma confcienoe en fera 
déchargée, mon honneur acreu,&mon 
état reftauré au contentement de tous 
les gens de bien > & forcera ceux , lcQ~ 
.quels toutesfois contre la raifon , ont mis 
leur aflfè&ion en autre endroit qu'au 
mien , de recognoiftre leur erreur. 

Les témoignages font affez notoires^ 
Se même par aucuns de vous autres qui 
vous y êtes honorez en m'y affiftam , 
avant & depuis gue d'eftre voftre Roiv 
-de quel zèle & bon pied fa) toujours 
-marché à l'extirpation de Fhéréfie, Se 
des Hérétiques. A ; quoi fe*poferai plus 
que jamais ma vie ,.jufqu'à une moit 
certaine , sftl en eft befoin , pour ta d£» 
fenfe &. ptoteâion de notre fatal* Foi 
Catholique, À poftolique & Romaine;, 
comme le plus fuperbe tombeau où {}e 
me pourrois enfevelir, que dans les tu i- 
*ies de l'Hcréfie. 

Non-feutemew les . batailles que 'j'ai 
gaignees , mais cefte grande armée de 
.Rçiftres , de laquelle fa divine bonté 
maxhoi fi^à rhowwW de^ fow faim nom > 



( no) 
& de feô Eglife , pour eh rabattre la 
gloire, en eft une fuffifante preuve, dé 
quoi les trophées & dépouilles en demeu- 
rent à la veue d'un chacun. 

Se trôuvera-*-il donque des «fprits £ 
peu capables de la vérité, qui pui lient 
croire que nul (bit plus enflammé à vou- 
loir leur totale extirpation , ne s'en eftant 
rendu de plus certains effe&s que les 
miens. 

Et quant l'honneur de Dieu ,qui rn eft 
plus cher que ma propre vie , ne me 
ieroit en telle recommandation , de qui 
jeft^ce que les Hérétiques occupent , 8c 
diflîpenc le patrimoine , de qui eft -ce 
qu'ils efpuifent les re cep te s , de qui aliè- 
nent-ils les fubjects? de qui méprifent~ 
ils lobéiflànce? de qui eft-ce qu'ils vio- 
lent le refpeû, l'autorité & la dignité? 
Xt >e ne voudrai pour le moins autant 
.que *iul autre leur ruine ? deffiilez vos 
,yeu** & jugez chacun de vous quelle 
tfppawce il y a. 

La réunion de tous mes fiijets Catho- 
liques , par le faint Ediéfc que j'ai depuis 
peu de mois fait , l'a allez témoigné , & 
que rien n'a eu plus de force en mon 
ame , que de veoir Dieu feul honoré , 
révéré & fcrvi dans mon Royaume, . 

Ce 



< 121 ) 

Ce que j'euflè continué de monftrer ; 
comme je le ferai toujours au péril de 
ma vie , fans cette divifion , qai arriva 
de Catholiques, incroyable avantage au 
parti des Hérétiques , m'ayant empêché 
cfaller en Poiftou , oè je <*oi que la 
bonne fortune ne m'euft non plus abaïf- 
donné» qu'aux autres endroits, dont » 
grâces à Dieu , mon Etat en a tiré le fruit 
defiré & néceflàire. 

Encore que vous n'obmettiez , comme 
feftirae , aucun point qui regarde la reC- 
tau r ado ri & la «éformatioa de ce Royau- 
me, fi vous témoignerai- je par quelques- 
uns de ceux que je recognois des prin- 
cipaux, combien je fuis très - difpofe ', 
non - feulement par ce que j'en dirai 
maintenant, mais par les eflfeâsqui s'en 
enfuivront à les embraffèr tous*, comme 
je dois, le jugeant très- requis pour la 
néccffité que nos âmes , nos honneurs, 
& cet eftat en ont. 

L'extrême offence que notre Dieu re- 
çoit journellement des jurements & des 
blafphêmes , qui lui font fi defplaifàns % 
& à moi tant à contre cœur, me fait 
vous convier tous de n'oublier en vos 
cayers la punition du jufte châtiment 
qu'ils méritent : ce que je defire fans 

Rtcueil 1. JF 



exception , ni 4e qualitez ni 4e per* 
ibnncs. 

La recherche & punition Je la /ïmo~ 
«nie ,<*e fera .^infi que doivent tous bons 
Chrétiens, ,-auffi oubliée, ni Tordre ré-* 
«quîs en U vinaiité dés offices de judi- 
.cataire & multiplicité de&iits Officiers , 
,étant indigne Jk rropgrkveàmon pau- 
vre peuple, A quoi foas le trouble -qui 
commenta en Tannée * qoaue-'vipgt Se 
4âpq y) y avoîs de mon /propre mon ve- 
inent mis ordre. J'en .attendrai de vous 
Jes faites & bannes ouvertures pour Les 
Jûeo 'embraiTar. 

Cprapne i la distribution & provision 
dés bénéfices de Judicatux*, Se des -att- 
itrés honneurs , Changes, Eftats, digni- 
*ez 6c autres offices de enon Royaume , 
.il va auffi de ce que j'ai le plus cher,, 
,qui eft de moname, de mon honneur, 
de la confervatiow:& {plendeur deT£tat 
fie de la bienveillance de tous «ses iyjets 
jenvers mot M» «dy &mfaire -digne- 
ment je prendrai jui temps déformais, 
dont Ton fera averti four plus mure- 
-ment y penfer & les dépacrir 5 avec au- 
tant de ^confédération des mérites d'un 
chacun que Dieu *n y oblige , la raifon 
je veut, ma réputation m'y aftraklt, ^ 

* Mil fine) cens r 






^ Wep ique je «jeu* À.mon^^t: > wu~ 
lapt gqe cy>3pcèjs çhpçufi tienne, (te roo* 
foui ta-i^ps 4c , hgiityeufp g^'iVs .en *e* 
^vconc.& s'y tfgreflèflt, £uifqu*ils en 
viennent, le^r 4^WWt plus^ue fcgiaîs, 
tout facile açcQs { àav>i 5 felpn qpe jere^ 
gjeçai mess <h*ufes #anr <oçt *flfe&. . 
. 4#flï je f£iœtfîsertf>Ms j^s fr bjçj&s 4e 
(b'^éfapiligjk *.ppQtf%r *vit#i»t de .dtoi- 
«ace,,,d>âf^iQft:^!fi^I«é^ aw foncr- 
ttons de»r,je les 31 jjjaurirçps,, ou fêw> 
yowaj x qn*tl feça requis ipour ja déçhwge 
de ma confcience , & de la leur : k.cM>ï 
je pefuis $& çéfoUi ^endHWJr der euia- 

♦M^tfftçfignfc* ^r ferment d\ki & 
dé>a 4e ne donner jamais de tiCewcs; 
dflflflôàpquëse foit, révoquant «elles 
qui ont été cy-devant obtenues : les dér 
^r$u déformais toutes de.pullc .valeur 
n>fiwi4ant plus y êtse oWigé, -conh- 
flae^bofequi .pouvant convier à vouloir 
pourqhafler :> la .mort £autftti* eft,trà&- 
<iUroaable 9 &,po*r moi, & pour ceux 
«Mi?lewn§p^rr«n^ 

Je déclare auffi que je ne donnerai 
plus de &av{i»*ftccs ,doe reanettaût p«ur 
celles qiiiibrçt accordées àen faiuecora- 
jae jyots jp'cn . Gftttfeàlleïez, 
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Il eft trcs-néceflàire de régler les fro* 
cations , les grâces , remiffions & abo- 
litions , & que 4a juftice foit plus prompte 
te moins à la charge du peuple , &les 
crimes foient eiaôernent pu™; 

Vous n'oublierez auffi l'enrichiftement 
des Arts & des feiences , l'embélliflèmerrf 
des villes de mon Royaume i règlement 
du commerce & de la marchandife » tant 
de la mer que de la terre, retranchant 
du luxe , & des fuperfluitez & taxation 
des chofes, qui font montées à un prix 

exceffif. _ , . • 'rw 

Le rarrefckiffement des anciennes Or* 
donnances, concernant l'autorité fr U 
dignité du Prince foûverain, & la révé- 
lée qui lui eft due & à fes Magiftrats , 
fera embraflé par vous, ainfi que la. rat- 
ion le veut. . . 
La iufte crainte que vous auriez de 
tomber, après ma mon , fous la domi- 
nation d'un Roi Hérétique, s il «dver 
aoit que Dieu nous infortunaft tant que 
de ne me donner lignée, neft pas plus 
enracinée dans vos cœurs que dans te 

""Tt i'attefte devant Dieu, que f e n'a| 
pas mon falot plus afièfté, . J» j-J 
yous en ofter & la crainte fc U#c^ 



C'en: pourquoi j'ai fait quatt prinelpaflé* 
ment mon faint Edit d'unioq , & pour 
abolir cède damnable Héréfie , lequel 
encore que je Paye juré 'tria • (ainte~ 
jnent & folemneliement , en lieu & de- 
vant celui qui apporte toute confiance 
à tenir irrévocables les bons & faims 
ferments , je fuis d'avis pour le rendre 
plus (table, que nous en raflions une des 
Loix fondamentales du Royaume , Se 
qu'à ce prochain Jour de Mardi > en ce 
même, lieu & en cède mefme & notable 
Semblée de tous mes Eftats, nous la 
jurions tous , à ce que jamais nul n'en 
prétende caufe d'ignorance. 

Et afin que nos faints defirs ne (oient 
vains, par la faute de moyens, pour- 
voyez-y par les confeils que vous me 
'donnerez , d'un tel ordre , que comme 
le manquement ne viendra point de 
moi , il ne vienne auflï du peu de pror 
!vi(îon,que vous y aurez apporté, à ce 
que les effets de notre bonne volonté 
réuflïflent. 

Par mon faint Edit d'union , toutes 
autres ligues, que fous mon autorité , ne 
fe doivent foufftir , & quant il p'y ferok 
affez clairement porté, ni Dieu, ni le 



devoir ne le permettent , Se font for-* 
ifteiiement contraires : car routes liguer 
irfforfatiotts , pratiques , menées , inrdlH 
gtttees, levées d'hommes & d'argent 6t 
rtfeeptiott d-itfeitrî, taïnt dedans que de*' 
Ifôft le Rtfyaume > font «dW du Roy > 
& M toute Monarchie Biétr ordonnée*, 
ériges de Lézé-Majeftô , fatis'Ia permit 
fiôtf du Souvet'aStf. 

Voulant bien* de rite propre boucfîef, 
wrfittoignuint mi bonté accoutumée, méd- 
ite fous lé pîeé, potfr cfctegrfrfcf, tout 
le ffcflfê * mais cëtome fe ftffc ôfelfgé^, # 
vbtis tou*, de cbrifetvét te itpAtë Roy* 
le , je déclare & je confirme dès- à- pt£ 
fètiï pour Tâdvérilr, après que là cfcn- 
cîuiîon fera faire des loi* que J'aurai 
arfeftées en mes Éftafs , atteffrt* & corf- 
vaincu cfa même crftrte de Léife-M^efté, 
cfeuidemes ftbjèéfsqtrt ne s'enT dépar- 
tiront , ou y tremperont fans mort aveu , 
teh la forme due, fceilée de m<*h grand 
fcéau. 

Ceft en quoi je.m'affèure', quevous 
ferez' autant reluire voftfé Félicité , me 
ilonfetllant & requérant de rafraîchir & 
fortifier cette belle & ancienne loi , en- 
racinée dans le <o&ur<ies ^vrais François 
qui les défend. Ce qui fera mis par 



croies daires & exprefleéï je me la 
dois & à mon Royaume, & vous mêle 
dçves Se à mon Eftat que vous r&prefen* 
tca, &je vous enifemonds * par le Dieu 
vivant, 

f Parlep^flc, le bel emire & policô 
txd&tmeix obfecvja entrer les gens de 
guerre »apportoift uste admiration ,& ter- 
reur de noftee nation;, & honorable 
gloire a 1* noWeflfe fraoçoife.. 

Maintenant remarquerons ccft hoa-> 
peur, dont nops: ayons efté> remarquez 
fur tous autres. Royaumes. G'eft à qijoi 
je me veux, autant peiner;, faites en, de 
même , à ce que l'ire, de Dieu, s appaife, 
& que nos forces foient pour conferveo 
FEftar, & non, point le détruire, don- 
nant tant de contentement & de foula* 
gement à mes fojets , qu!il& défirent au» 
tant le gendarme , ou l'homme de pted* 
pouç leur hofte > comme; il les ctajgnenx , 
& les ont en horreur avec, ttèargrand^ 
raifon. # 

Il me fâche infiniment que je ne puis 
maintenir ma dignité Rayait , & tes 
charges néce flairés du Royauroe (ans 
argent : car c'eft ce qui me paffionne le . 
moins en. mon particulier que d'en, avoir» 

* Semonds, 

F iy 



iriafe c eft un/nal néceflàfre , Ta guette 
au flî ne fe peut dignement faire Tans 
finances» & puifque nous fommes en 
quelque beau chemin dextrrper cette 
maudite héréfie, il eft befoin de grandes 
femmes de deniers pour y parvenir , 
fans lefquels il ne faut point déguifer la 
vérité, les forces feront plus à noftre 
dommage qu'à noftre profit , & toutefois 
il ne fe peut faire aucun bon exploit fana 
en avoir. 

* Je me promets donc que de ma part , 
n'y voulant rien efpargner » vous y ap- 
porterez auffi par effeft le zèle que vous 
m'avez toujours afleuré - porter au ferv*- 
ce de Dieu, & au bien de l'Etat. 

Ceft pourquoi il faut, vous faifant 
voir par le menu le fonds de mes finan- 
ces , que vous ayez la considération que 
remontra té Sénat Romain à un Em- 
pereur , lequel comme je voudrais , dé- 
troit de fupprimer tous les fubfîdesjui 
i difant que c'eftoit les nerfs & les muf- 
clés qui contenoient le corps de l'Etat, 
& lefquels étant orez « il venoir à fe 
diflbudre & défaflfembler. 

Et toutefois Je dirai , que pleuft à 
Dieu que la nécef&té de mon Etat ne 



me contraignit à en avoir , & que je 
peufle faire tout d'un coup ce beau pré- 
lent à mon peuple , & quf ma vie s'en 
àbregeaft , ne délirant vivre qu'autant 
que je ferai utile au fervice de Dieu, Se 
à vôtre confervation. 
t Quant au refte de l'ordre requis en 
mes finances , tant pour le fbulagemenç 
de mon peuple, (bit fur le nombre effre-* 
né des Officiers qui y font , ou pour les 
autres particularitez , je m'a Heure que 
▼ous «aurez l'égard néceffaire par les 
proposions que vous m'en ferez, com- 
me étant l'un des principaux pivots, fur 
lequel & nous , & tout le général de 
l'état , fommes en bonne partie appuyez.' 
Audi va-t-il de nos âmes de pourveoir 
aux debtés que je n'ai pas toutes faites, 
& lefquelles étant celles du Royaume» 
vous en devez avoir te foin : à quoi la 
foi publique 8c la prudhommre oblige 
les nommes: vous verrez quelles elles* 
font. 

r Le Roi étant te tableau for lequel les 
fujets apprenentà (è former jc'eft pour* 
quoi avec mon inclination naturelle, je 
métrerai peine cfeftablir un tel règle- 
ment en ma perfonne Se en ma maitoo, 

Fy 
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qu'ils ferrîrow de patron 8c dfexempfo 
à tout le refte de mon Royaume* 

Or afin de vous témoigner par effeft * 
ce que vous pouvez défirer de moi , & 
que j'ai très- gravé dans l'ame, pour le 
regard de cède célèbre aftètftblée , ayant 
pris, l'entière réfolucïo» fin* vo»cayers, 
que je vous ptie que ce fok su plutât * 
Çc avec vos bons avis & confeils , félon 
que }e vous le déclarerai « le lendemaif* 
en i'Eglife, à ce que moi & tous met 
ibbje&s le (cachent, & tiennent **ir loi 
inviolable & fondameorate, & Ipe nul 
»'y puilTe contrevenir qu'à fa bonté 8c 
infamie, & qu'il ne foit déclaré pour 
Jamais criminel de Léze- Majefté, & 
cLé&rreur àe fa patrie » atas fcmbratfe de 
tout fon pouvoir. Je «te veux lier par 
ferment fofemnel fur les fainfts Evan- 
giles, & roua les Princes, Seigneurs, & . 
Gentilshommes, qui Ki'afG&eftt e»ceft 
office , atec vous tes députez de met 
Eftars, particî pans enfemble au bien heu- 
rpsys Myftefl? de nowte Rédemption , 
d'obferver toutes tes chefe* que f y aa- 
rat arreftées f 6emm* loi* Corées , faa* 
Hae referver à moi-même la licence de 
m^ftdépactk à l'ad venir > pour quelque. 



cta& ptcœxte & occafion que ce foie > 
félon que je t'aurai arrefté pour chaque 
poinâ : & l'envoyer auffifôr après pat 
fous les Parlemens& Bailliages de mott 
Royaume, pour être fait le (emblable* 
ranc par les Ecclçfiaftiques > la Nôblefl* 
que le tiers E(bt , avec déclaration que 
qui s'y oppofera * fer^ atteint & convainc 
eu du même crime de Lrae-Majefté* j 
- Que s'il femble quece faifant , je ma 
foubûnette trop volontairement aux loi* 
dont je fuis l'Auteur , fc^ui me difpen- 
fent elles-mêmes de. leur empire , Se 
que par ce moyen }e rende l« dignité 
Royale aucunement plus bornée, & Hroï-* 
tée que par mes. prédéçefleurs : c'eft ett 
quoi la vraye génerofué du bon Prince 
le cognoift. , que de drefter fes peofée» 
Çt ks aôions félon la bonne loi , & fe 
bander du tout à . ne la corrompre» Et 
me fuffira de répondre ce que dîr « 
Rot à qui on r emooftroir , qu'il laifle-a 
roic la Royauré moindre à tes fticcef* 
feurs , qu'il . ne l'avoir reçéue de fes ¥ 
perea> qui dl pilleur l«iroir beaucoup . 
plus durable & plus aflfeurée. 
:v Pour finir mon difeours » après avoir 
»fé de lWtoricé 9 8c du oommândemenr^ 
jernadrafini exhortamtos «e ans prié* 

F v j 
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ces, & vous conjurerai tous par fat révé- 
rence que vous devez à Dieu , qui m'a 
fconftituéfur vous, pour repréfenrer fou 
image , par le nom de vrais François , 
c*eft- à-dire de paffionnez amateurs de 
leurs Princes naturels & légitimes par les 
centres & la mémoire de tant de Rois 
mes prédécefleurs , qui vous ont fi dou- 
cement & heureufement gouvernez, par 
ta charité que vous portez à votre pa- 
trie \ par îes gages & les hoftages qu elfe 
a de votre ncfélité , vos femmes , vos 
enfant , 8c vos fortunes domeftiques > 
que vous embraflrez h bon efirientcefte 
©ccafïon : que vous vaquiez du tout au 
foing du: public, que vous vous unifiiez 
& rafliez avec moi pour combattre les 
défordres & h corruption de ceft Etat t 
par votre fufEfawce , par votre intégrité, 
par votre diligence, banni fl&tnt toutes peu* 
fées contraires de n'y apportant à mots 
exemple que te feul dent du fakir uni^ 
verfel , & auffi aliénez que moi de toute 
autre ambition , que : ceHe de bons ftn 
Jets, comme je n'ai que celle de bot* 
Rot. 

• Si vous en ufez autrement , vous ferez, 
combjez de malédiârons , vous impri- 
merez une tache d'infamie perpétuelles 



à voftre mémoire, vous otarez à voftre 
poftérité ce beau titre de fidélité héré- 
ditaire envers voftre Roi , qui vous a été 
ti foigneufèment acquis & faiffé par vos 
devanciers. 

Et moi je prendrai à témoin le Ciel 
& la terre , je attefterai la foi de Dieu 
& des hommes , qu'il n'aura poltor tenu 
à mon foin ni à ma diligence, que les 
défordres de ce Royaume , n ayent été 
réformez ; mais que vous avez., aban- 
donné voftre Prince légitime, en une (S 
digne > fi fainte & fi louable aâion.' . 

Et finalement > vous adjournerai & 
comparoiftre au dernier four devant le 
Juge des Juges» là où les intentions fie 
les pallions ïe verront à découvert, là 
od les mafqùes des artifices fie des diflî- 
fciulations , feront levez , pour recevoir 
la punition % que vous encourriez de 
votre défbbéifïance envers votre Roî &: 
de votre peu de générofirë & loyauté 
envers fon Eftat. 

Adieu ne p lai Te que Je fe croye, mais 
pluftôt que vous vous y gouvernerez , 
comme je me le promets de vos pru- 
dbomies, affeftion & fidélité : fiç vous 
ftre^ oeuvre agréable à Dieu & à voftre 
Roi p vous ferez bénis de tout le moade» 



& teqaérm h reptation de qottfètvûJ 
tetxfs<dfc voftfe pafr ie» 



fflTMffE en Tkonneur du Roi Hcn- 
j ÔJ ^* aVtf/ar ' a bataille d'ivfy* Par t 
, /*. Çhrgé de Tours ijpo. 

* ^ %' Au Lecteur. 

QtJïconque d'une gaîllardife , 
N'a guerres [a] au nom de l'EgJîfe 
£a Piofe.au Duc du Maine fit, \S\ 
Cettes ïl^eot fort bo&ne gracè, ' l 
Et le premier rompit la glace . 
pontplufieurs ont fait içur profit. . 

. Bien que [c] les Preftres de Touraine^ 
£îe (oient en la fciçnçe humaine 
Si grands Clercs [d] que ceux de Paris i 
Pourtant ils ne font Hérétiques, 
Ni Efpagnols * ni frénétiques , 
Et de la ligue ils font gujéris. . 

, fa] Il n'y.» yasloagrtempf* 

'M Le Duc de flUyene. . . 

c] Quoique. 

[d\ Clerc en ce t^mps-là, c*eft-à-<îïre crf 
frjy>. fignifioit encore en général an Ratant 4 
va hom^e' coiaijé. _. . , 



H Y H U B. 

I. ? - " 

Chantpm Henry notw grand Prince ï 
Tout le Clergé delaProiînoe 
Chante Ton nom de banc ta banc » 
Prions que la paix il apporte, 
Afin que les trois lys qu'il poire» 
Ne foient plus entachez de fang» 

r IL-" 

I>*ctre Roi il eft le plus digne 
Comme aîné de la mêle ligne '' 
Qui Ce rapporte k faim Louis, 
Ceft lut que devons reconnaître - - 
Pour notre père, pour notre maître» 
Ne en notre propre pays. 

iil *: -;: 

Après les horribles atfarrnes» x 

Et l'effroyable fan dès armes > 
Retourné vainqueur de* aflrairs» 
Parmi le fang & le carnage , 
IL ne méprttera l'hommage 
Que lui font fes humbles vatfaua* , .1 



.IV. 

Meure donc , meure donc la Ligue > 
Meure cette Lorraine brigue , 
Qgi . épuifoit tous nos moyens > 
Puisque la charité Chrétienne» 
Et U prnd'homie ancienne 
Renaît entre les Citoyens. 



Plus ne faut que le Duc du Maine 
Les étrangers en France a m ai ne, 
Pour aecrosftre encore nos malheurs 
Ce qu'il dit faire pour FEglife , 
N'eft qu'un manteau dont il déguife 
Les faffraniers [a] 8c les voleurs. 

. ▼ L 

Nousfçavons bien de quelle ferre 
En fon armée il fe comporte, 
Quand il -fouffre publiquement 
Manger de la chair en Carefme, 
Faire la Cène & le Baptefme 
Et prêcher fauguenotement. 

[a] Injure <fe ce temps» avides de butins,. 



C ur ) 

VI i. 

Pourvu qu'à fort bue if parvïeifti** 
Peut lui chaule [a] que la foi devienne* ' 
La Meiïè eft toiK ion dernier' foin* 
Pour parvenir à la Couronne , 
Il étranglera ta Sôtbronne; 
Voire le Pape en un befoin. 

VIII. 

Il nous fut aifé cfe comprendre 
A quoi l'union vouloir tendre , 
Lorfque nos Fatutbourgs furent prîr. 
Qui croiroit qu'Un foldat de France» 
Dans le pays de fa naiffance, 
Si vilain cas eût entrepris. 

I X. 

Des Temples lés portes' rompues ï" 
Filles & femmes corrompues 
Aux yeux des pères défolez r 
Les chevaux au Choeur de rEglife* 
La Croix 6c la Chafuble prife 
Et les Preftres pris & voler. 

[a] Peu lui importe , U ne s'en inquiète pas; 



t *3* >; 
X. 

IU -eudcnc bifcr*feit davantage* 
Si ce Prince de grand coutage ;\ 

N'euft volé à w&ut fecoursv 
Pour déliyrer le Roi fou frère 
A qui la fortune profpere [*.}, 
Ne donnoirua fî henreii*; cours» 

Patmfe Roi , ta fe une feftte 
Quant ta dévotion peu, oaute [£] 
A filas te rendit trop humam, 
Tu dévots, toute ceore- race 
In fup portable en foi* atxUfe 
Achever d'une, même* ï*atn.[<;]* 

XI I. 

Nous en tenons l'aîné de Guife ' 
Jeune d'ans , maïs plein de feincifc [d] 
Et déjà bouffi de nette ; 

[a] Heureufe, avamageùfe, favorable, W 

mots ne remplacent pas , prospère* • 

fb] Caut, fin, fufe. 
f J. Da même coup. . .^ • 1 . 
i</]*einte» diftimuUtion» • 



Toujours !e fils au père fêmble £*] 9 
Si on. les eât noyez errfemble, l 

O quel bien ce nous eue été. 

X III. 

A Loches un pourceau repofe 
Qui de<gcai{fë » là boucKe <fofo 9 
Semblant tfarorr foin que de fol * ; 
Toutes fiwr entre' tes- bouteilles , 
Quelques; fois; il corne merveilles » 
Difputant qui cteit &** BÉoi. 

XIV. 

."* ï V M 
Vous Duc de Mercure [*] & d* Aumalle 
Qgt de' cette grandeur Koyrite 
Ave* aaffi le cocutr efpoiM [c} 9 
Si le morceau ft d*>iw< tow fiànWe» 
A tant de Rottelctsi eafembue. 
Six Franees ne* âuffirokar point. 
' '.•< t' ■ ...* •- 
XV, 

• - A - 

Mais le Cardinal fans malice 
A Fowxenat &it la police • \ ; ' ' 

M ReflemWe, : . . ' ; 

\t>] Dans ces temps les Ducs d* Mer cœur ^ 
écoient nomnîez Mëiiurë. *"' ci 
l*] Aiguiilonf , excité. 
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Kol comté (on intention , ' ' 
Cependant que le Duc de Maine, 
Gros & gw, & la pance plaine , 
Se perd en fort ambition. 

XV I. 

Le neveu Cardinal & Prince, 
Qui gouverne notre Province, 
Se fçait mieux tenir eh fon rang* 
Quelque chofe qu'on puifle faire» 
Au monde JfEglifit il préfère, 
Et foûtient l'honneur de (on fangr 

XVII. 

Maints grands Prélats fçavans & fegeSj 
Et mairies autres grands perfonnage* 
Auprès de loi nous ont refté: 
Déjà le Parlement commente 
A rétablir l'honneur de France » 
Et Con antique Majefté. 

X V in.. 

De Harlay Préfîdent très-digne 
De la mort méprifèur infigne , 
Sorti n'a gueres de prifon , 



< «4* > . 
Comme un nouveau Caton tempère; 
Tout ainfi «que laifoit fou pçrç - • 
La rigueur avpç la raifon, 

X l X. 

Ic| le tout fçavant d'Efpaifle 
De qui la venu ne sabaifle 
Pour crainte des féditieux , 
Montre en (es arrêts fa confiance , 
Defquels Ja Guefle fait inftance 
Contre les defleins faûieux. 

XX, 

Ce Ppitevin plein d'avarice , 
Plus duic [a] au gain , qti'à ta fcftief 
Ne corrompt point notre cité. 
Il fkk à Paris Tes affaires , 
Où il a publié n'a gueres . 
Maints Edits pleins de vanité, 

X X h 

Près de nous au Château d'Ambtiife 
Nuily plein de M Se de nojfe 
Fait un eftroit & long féjour, 
Au même lieu où TEfpinace 

[a] Djiû > addonné -, mftruit , pprtjk 



Ajçhevefgwcle h PwiK* : •• ■ O 
Avec fa tour feifoit làçneuç. .; 

XXII. 

Nous n'avons point ici ces peftes » 
De Pigenat •& <te lfoççftes,» 
Et de Feuillancifts fg?îe»*. 
Ici Boucher ce fcorgnerwfamie,, 
Tout t yvfe;& tout faoul ne dedawe* 
Ses libelles ipjuFietix* # 

XXIII. 

Roland y perdrok (on efcrime, 
Et la Chapçfjp ^ rSrtftiqiB. 
Cautel*ip fie fin baigneur;, : 
Avec les fei^e.caupefgargçs., 
Qui comme 4ss foaâjets aux forgos^ 
Allument le peuple ligueur* 

X X L V. 

.1 .: : 

Ici on ne voit par la rue * f 
NnBoflTy 9 le rÇleic ni h ?ÎUie . r ' 
Pour ouu^ger Jes gen* :de bran* 
Ni Louch^tc v «i la Mçtreliere,, 
Ni Crucé, <ni telle manière 
De pepdarts qui ue valent riçn. 

* Dans la rue. 
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Que diroit-on du Roi cfEfpaigne 
Qjii de telles gens s'accompaigae , 
Et par eux la France prétend l 
Qu'en peut penfer leENc.fba gendre» 
Et cette fille à l'honneur tendre ., 
Fille, que le père aime iatiû 

"XX vx 

Quoi nous fotrfFrii ons qu'un M-arrane , 
Soit de i'EgHfe GàlMcate ■■ 
ProKtfteur , - & 'chef wofojifïtts ? 
Nous entendons fro^p les caureUesi^ 
Il veut guéri* **de$ «fenDUfcllëS' 
Qui abondent en fes quartiers. 

XXVII, 

Fautîl*qtfune Payenne rase j\ 
A coups d'eftrivîetes aausdi^flê 4 . : 
Hors de -floree r poflèflîon , 
Ainfi qji'iha fait Dom Anihoine,; \ ; 
Voudrait- H qu'un" orgueilleux Moine 
£taus mrft à PIncjuHmon ) 



XXVIII. 

Mourons , mourons de mort cruelle* 
Pluftoft qu'endurer force telle , 
D un .vieillaque {a} rempli de vent: 
La Nobleflê n'eft pas efteinte 
Qui parut en la Terre fainte 
Pu Ptfnant jufqu'au Levant. 

XX IX. 

• - * 

Emeu-toi \b\ , Grand Roi Capitaine; 
Délivre- nous de cette peine 
Par le plus droit & feur chemin 3 
Puifqu'un grand hyver \ne t'arrefte* 
Rien ne bornera ta conquefte* . 
Que le Ciel qui n'a point de fin. 

XXX. 

Tu as près de toi tous les Princes 
Et la pitié de tes Provinces, 
À venir aux mains te femond [c\ ; 
Tu as pour te faire affiftance 
Deux vaiJIans Maréchaux de France 
Meilleurs de Biron & d'Àumont. 

[a] Fanfaron homme fans foi léger* auquel 
«n ce (e doit fier. 

[b] Emouve-toi. 

\f\ T'invite, te follicite, 

XXXI, 



( *4J } 
X XXI. 

Puis après une grand' vi&oire^ 
Couvert de lauriers & de gloire 
En triomphe revien nous voir ; 
Déjà noftre ville fe pare 
Et mil& mil trophées prépare 
Pour dignement te recevoir* 

X X X I I. 

Le peuple prie Dieu fans cette 
Les Preftres célèbrent la Mette 
Pour te rendre vi&orieux > 
Si pour cette, prière unie 
Le Légat nous excommunie , 
Nous en ferons plus glorieux. 

XXXIII. 

Quand tu auras fini la guerre > 
Le bœuf ira fendre la terre, 
Le Marchand ira voyager, 
L'artifan ouvrira boutique , 
Le Procureur aura pratique 
A chaque cour de meflager. 



Recueil L 
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XX XI V. 

O H t enry Prince des Gendarmes» 
Fay pendre aux rafteliers les armes, 
Donne If paix en ta faifon * , 
Fay durant ton règne paifible , 
Qu'aux gens de bien il foit loifible 
Vivre en rçpos en leur maifon. Amen, 

Le Chorifte fajnt Martin cbantoit cet Hjtn* 
ne à Tours , le 17; Mars 1 J90. 

Second Hymne du Clergé de Tours ^ 
après fo-victoire d'Ivry, 

h ■ 

HEnry premier Roi de la terre , 
Invincible cher à la guerre > 
À qui rien ne peut réfifter > 
Preneur de villes admirable, 
Contre qui nul fart «neft tenable 
Et nul mur ne peut fubfifter. . 

II. 

Au bruit de ta belle viâo*/*» 
* Pendant ton Règne. 



■ ■; (ho . , 

Pleuie âe bonheur & de gloire 
Tel aife nous avons fenti , 
Que de nous & nos voiftns proches 
Les voix , les orgues & lés cloches 
Jufques au Ciel ont retenti, 

IIL 

On nous oorite ici pa* merveille, 
Qu'à ta vaillance non pareille 
Uhontieur de la viâoire eft du 
Et que toi feul fouftins la charge» 
Qui déjà repoulToit au large. 
Ton bataillon prefque perdu. 

I V. 

Que toi feul au champ de bataille; 
Sur un cburfier [a] de riche taille 
Ombragé d'un panache [b] blanc , 
A tes gens hauflànt le courage 
Non appreinif à tel ufage 
Ordonnons chacun à Ton rang. 

V. 

Que deux grands Princes de ta race 
S'avançant d'une brave audace > 
r n Cheval de guerre & de parade. 



[a] 

\b\ Plume. 



H 
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Tenoient ferme à tes deux coftez; 
Et que leur force avec toi jointe 
Plus vivement foutiat la pointe 
Des Efpagnols épouvantes 

V I. 

Que Biron Maréchal de France 
Et ion fils d'une grand'pcudence 
Concjui (oient l'oeuvre auprès de toi : 
Mais d'Aumont vaillant & fage 
Le premier ouvrit le paflage, 
Pour te faire vainqueur & Roi. 

VIL 

Puis te méfiant parmi la prefle , 
^Dedans la foule plus épàéflê 
Comme une foudre qu'on voit venir , 
Tu fy$ premier cau(è (ans doute» 
Que tout leur gros fe mit en route 
Ne pouvant tes coups Soutenir. 

VJIL 

Qu'ayant par ta force & conduite 
Réduit jes ennemis en fuite, 
En moins d'une heure le matin , 



Et défait leur infanterie, 
Et gagné leur artillerie , 
Et mis leur bagage au butta. 

IX. 

Toutefois ton cœur débonnaire 
Montre fa clémence ordinaire, 
Prenant les vaincus à merci *, 
Et pourfuivanr jufques à Mante 
Ta viâoire . bien pîsu fanglante , 
Tu pris Vernon & Mante auflï. 

X. 

O que tu nous es admirable » 
Grand Roi, toujours à toi femblabfe* 
Sans cette aux hazards travaillant; 
Indomptable entre tant de peines» 
Four avoir les fleurs de lys pleines, 
Toujours veillant» toujours vaillant. 

X L 

Enfin il te faut reconnoître 
Pour Roi légitime & pour maître l 
Roi tout-a*tait à ce coup-ci : 
I/aîneflfe de la mâle ligne 

* Les recevant* leur failant mi féri corde, 

G nj 



T'en rendoit aflea le plus digne; 
Mais ta vaillance y fert auffi. 

XII. 

Tu as calmé toutes les vagues 
En chftflaat bien loin ces hydalgues 
De nos focurs deftinex maris s 
Maintenant avance, ces armes 
Et la chaleur de tes gens d'armes, 
Jufques aux poste* de Paris. 



XIIL 

Ceft la fource & la pépinière» 
Ceft la retraite 6c la tanière 
Des plus féditieux voleurs) 
Ceft le fommaire de ta guerre, 
Ceft qù doit tomber le tonnerre * 
Pour mettre fin à nos malheurs. 

XIV. 

Une crainte nous donne peine > 
Que fiir ta vie on entreprenne , 
Et par dol tu nous fois ofté, 
Ton frère donc re face fege * 
Qu'un petit Moine pltin de ragft 
Jraitreufement a kgmèmé. • 
■* Henry Ht 



- < Mï > 

De France TErine * boiteufe , 
D'un fceptxe dotal convokeufe , 
Qui fe penfe Roïne en fongeant, 
Tient toujours des Preftres âpoftes, 
Que par voluptez elle acôfte, 
Ou qu'elle corrompt par argent. 

XVI. 

Les Cordeliers toujours en pîquo 
(Contre Tordre faim Dominique , 
Jaloux de ce couteau fatal, 
S'efforceront en quelque fottè 
Pour faire un a&e qui apporte , 
A la France encore plus de mal. 

XVII. 

Quel «fonge , quel câhos étrange * 
Quel défordre & cruel mélangé, 
Toi mourant , par-tour adviendroit, 
La France en cent pièces tirée , 
Par cent Roitelets déchirée , 
Son nom à peine retieodt'oir. 

* Furie. . 

G iv 
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XVIII. 

Tu te mets aux harquebuzades, 
Aux brèches & aux efcalades , 
Comme les (impies foldats font : 
Songe qu'en te perdant , fans doute 
Tu perds avec b France toute , 
Tous ceux qui ferviteurs te font» 

xix.; 

Si nos vœux peuvent quelque chofe* 
Que ta Majefté fe compofe 
Avec moins de facilité; 
Mais fur-tout garde toi des Moines > 
I! n'y a pas gens plus ydoines 
A faire une méchanceté. 

XI 

Beaucoup de gens ont efpértnce, 
Qu'après avoir réduit la France 
Sous une meilleure union, 
Sans nulle force, & fans contrainte* 
Mais de la feule grâce fainte* 
Tu lairras ton opinion. 



XXL 

Toutefois , fi tant il importe » 
Et le deftin de France porte 
Que tu y demeures confiant, 
Quelques cours que tu pourras prendre* 
Nous ne tairons pas de te rendre 
Toute obéifônce pour tant. 

XXII. 

Inftruhs par la Bible ancienne» 
Et nourris tous la loi Chrétienne» 
Aux Rois nous devons corps & biens} 
Même la Catholique Eglife 
S'eft toujours humblement foumife 
Au joug des Princes Arriens. 

XXIII. 

Que nous faut-il , puifqu'on nous laifle 
En liberté chanter la Mette,] 
Et tout le fervice amplement î 
Un chacun qui veut y affilie » 
Et perfonne ne nous réfifte f : 

En portant le S* Sacrement» 



Gv 
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XXIV. 

Nous Jpuiflons de nos prébendes*» 
De nos baife-mains & * offrandes» 
Nul n'empêche nos revenus ^ 
Lçsr Edit* de ta fauve- garde * 
En ce qae TEglife regarde, 
Sont faintement entretenus., 

XX V. - 

Tout, au contraire par la ligue, 
Nous n'avons que -peine & fatigue, 
Et; que ruine en nos traitons } 
Les armes Eccîéïîafttqnes 
Ne font d'arquebufes & de piques * 
Mais font de jeûnes & d'otaifons» 

xx v i; 

jf tù veux que Dieu te béni(Te> 
Fais autorifer ta juftice 
Avec plus de fëvériré ; 
Ceft un fecret de Monarchie, 

* Anciennement le Prêtre fahoit baHer fa 
main amplement aux gens qui alloient à 
l'offrande, ce que ïon appellent dans le Xlll. 
fîécle offrir à la main. Voyez les miracles de 
ûint Louis à la fuice du Joinville nouveau* 



(us) 

Qui Te rompe quant elle eft flefehie 
Par la moiteur d'impunité. 

XXV IL 

Affe&ant par trop de clémence, 
Tu entretiens la guerre en France , 
Et n'en verras jamais le bout ; 
Tes fujets à toi ffe comparent , 
Et leur pardonnant , ils préparent 
Nouveaux moyens pour troubler tout. 

x x v i i i. 

Il faut que (bus ton heureux règne; 
Le méchant à t'offenfer craigne, 
Et le bon foit récompenfé : 
Que le Citoyen ait relâche* 
Et de la garnifon qui fâche, 
Que nul ne foit plus offenfé. 

XXIX. 

Tu n'as point d'importune mère > 
Tu n'as point de turbulent frère , 
Ni de mignons auprès de roi : 
Tu n'es pas amateur de Oaces, 
Audi ne fais tu dons ni grâces , 
Que tu ne feaches bien pourquoi. 

G vj 
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XXX. 

Dieu veuille que cette vidoire. 
Face la paix avec la gloire, 
Et qu'avec les mieux avifez , 
Toi régnant , ton peuple s'accorde » 
ChaflFant cette horrible difcorde» 
Qui rient tes fujets divifez* 

XXXI. 

Lors en toi feront terminées 
Toutes les vieilles deftinées, 
Qui te défignent par ces vers» 
Quand fur les vaches Bearnoi/ès 
Naîtront tes fleurs de lys Françàifes ± 
Un grand ne% vaincra V Univers* 

Le Chantre de faint Gatien chantoit 
cet Hymne à Tours , le Z4. Mars 1 590» 
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LETTRE de M. le Maréchal de Biron 
à M. du Haillon contenant le recït 
de la bataille d'Ivry gagnée par 
Henry IV. fur fes ennemis. Le 24. 
Mars ijpe. 

M Du Haiflan mon bon ami , je rot» 
prie m'excufer & pardonner fi je 
ne vous aï ectir après cette bataille » 
d'autant que j'ai été beaucoup empê- 
ché [a} à la conduite de l'armée, & de- 
puis à des ConfeiFs frequens, où nous 
demeurions trois heures le matin, & 
v quatre après dîfner, où îe Roi nie don* 
noir charge d*a(Efter toujours , (fautant 
qu'après une fi grande bataille St vic- 
toire , il fe préfente beaucoup d'affaires» 
auxquelles il faut pourvoir. Le Roi m'a 
fait cet honeur , Se me done toutefois 
[i] grande peine , en mê commandant 
d'y avoir Tml. Vous aurez déjà entendu 
par un bref dtfcours que Ton depefcha 
[c] commept cette affaire s'eft pa(Tée ; 
on en a fait un autre plus au long* fle 

T a J Emba'rraffé. 
\bl Cependant* 
4c] Envoyé» 



a t'on dit à celui qui le fait , qu'il Toit 
véritable, ayant été rabroué [d] trois ou" 
quatre fois. Tant y a que le Roi a gagné 
une très-grande vi&oire contre ceux qui 
penfoient l'emporter à pied levé , je di- 
rai qu'il n'a combatu qu'avec les deux 
parts [e] de fâ cavalerie , & quafi point 
de gens de pied , & le demeurant [/] 
<jui reftoir a toujours tenu ferme , ce qiii 
a été une des principales caufes de la 
vi&oire; d'autant que quelques uns des 
nôtres, qui navoient accoutumé de fe 
repaiftre de tels morceaux , prirent un 
peu le large, mais ils fe raviferent, 8c 
vinrent fe joindre à la troupe que je 
commandois» à fçavoir deux bataillons 
de Suides de deux ou trois mille Arque- \ 
bufiers. Mon Régiment qui pouvoit être • 
de deux à trois cens chevaux , deux cens 
cinquante Reiftres , & les (leurs de Hu- 
mieres & de Mony qui y arrivèrent» 
étant aux mains à Pavant - garde avec 
cent cinquante chevaux. Il Ce trouva 
enfin qu'il fe vint joindre à moi plus de 
mille chevaux. Le Roi y fit très valeu- 
reufement; car avec fa Cornette & fon 

[d] Reprimendé. ; 

te Les deux tiers» 
\f\ L'autre tiers* 



Régiment, il alla charger (êpr Efcàdfotte* 
de gens de cheval Walons & Reiftresv 
& en danger qu'il ne fe fut avancé ,' comb- 
ine il fit , que la troupe de M. le Ma- 
réchal d'Àumont eut été remuer féé 8t 
mifeen déroute, & fes chevadx légers* ' 
comme il y en eut beaucoup qui allè- 
rent par trop loin* Les ennemis s'éton* ' 
nerent de me voir marcher toujours fer* > 
me vers eux e? gros oft, [g] ce quf ' 
leur fit perdre la vi&oire. Le Roi y fil l 
très-bravement, généreufernenr & nar-^ 
diment , autant qu'il fe peut , & quafi ^ 
trop ; car il fe retourna , [h] n'ayant 
que trente chevaux , Ôc vint fe reti- 
rer vers moi * & pour furvre la vic- 
toire , il prit la troupe defdits fieurs de ' 
Humieres & de Mony , mon fils rac- 
compagnant toujours , avec quatre coups 
d'épée qu'il avoir, à fçavoir deux petite' 
au vifege, d'où il fortoit beaucoup de : 
fang , mais il s'en va guéri , [/'] & un 
au bras, & l'autre à la main, il eftoit ; 
dédié [/] avec deux cens chevaux pour 
marcher à codé du Roi , Se peu devant 

ig ] Grande armée. 
h\ Retira, revint» 
i J Donc il eft bientét gafri» 
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pour doner dans le flanc à ceux qoî 
chargeraient Sa Majeftc , ou le couvrir 
s'il éroic befoin. Il eft fi heureux que Sa 
Majefté a contentement de fon fervice , 
le louant plus qu'aucuns envieux en 
voudraient. 

Je ne peux dire autre chofe , finon 
qu'il y a beaucoup de gens de bien qui 
ont accompagné le Roi. On me met du 
nombre de ceux qui ont part à la vic- 
toire , encore que Je n'aye combatu. 

Vingt-quatre enseignes de Suides en 
deux bataillons fe rendirent à moi , que 
je fis mettre derrière les noftres , après 
avoir baifle les piques : il y eut vingt en- 
feignes de gens de pied qui en firent de 
même, qui les fianquoient.il y a voit huit 
cens chevaux entre les deux bataillons 
des Suides fufcttrs & des François , qui me 
voyant marcher vers eux, abandonnè- 
rent lefdits Suides & les François; mais 
ils ne gagnèrent gueres, car le Roi les 
pourfuivant , en défit plufieurs par les 
chemins jufques au bourg d'Ivry qui eft 
long, & a trois ponts. Les ennemis s'em- 
barraflfèrem dans ce bourg , ne pouvant 
pader ; les premiers firent des barrica- 
des, & rompirent un pont, qui fut caufe 
de leur entière ruines car le Roi voyant 



cela, alla à A net paflèr la rivière d'Eu- 
re , & me manda de faire hafter de$ 
gens de pied , pour aller dans ce bourg, 
ce qui fut prompcement exécute , & 
penfe qu'il y fut tué quatre cens homes 
de cheval, ce qui eft plus que fi on avoic 
tué en campagne quatre mille homes de 
pied. # Oûtre ce il fut tué piufieurs gens 
de pied de routes nations qui s'éroient 
fauvez en partie à bone heure. On prit 
quatre pièces d'Artillerie , & tout leur 
bagage où il y en avoir de précieux, 
& de 1 l'argent: le Roi ayant paflé à Anet, 
pourfuivit la vidoire jufqu'auprès de 
Mante , & coucha à Rofny. 

Le Comte dVAiguemont,qm menoit les 
troupes du pays bas, le fuivit avec quinze 
cens lances Walons , dont il y avoit fept 
Compagnies de Gens d'armes , étant de 
cent hommes chacune,& autant d'Archers 
des principaux Seigneurs des pays bas , 
qui n'étofent point venus en perfonnes 
parce qu'ils ne vouloient point obéir au 
Comte d'Aiguemont : outre ce il avoic 
mené cinq ou fix cens chevaux légers , 
& cinq cens Arquebufiers Efpagnols à 
cheval , qui étoient armez de cuirafles 
& habillemens de teftes ou chapeaux de 
fer ; un Colonel de Reiftrçs y fut tué » 
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bref, de dix- neuf cens chetaûx qu'avait 
armez le Comte d'Aiguemont , & de 
douze cens Reiftres, il ny a pas huit à 
neuf cens qui ayent parte la rivière , Se 
penfe qu'il y a quinze cens hommes à 
cheval de tuez, & force prifonniers. 
On nous a a (Turé par 'plu fieurs fois que 
de ceux qui fe retirèrent enfembte , Se 
font encore joints , qui étoierit Walons 
& Reiftres 9 l*s premiers dévaliferenc 
les féconds» comme auflï de nos Fran- 
çois, difans que les Reiftrefc étoient oc- 
cafîon de la perte de la bataille. 

Le Roi a eu nouvelles certaines que 
le Comte Maurice avoit pris la ville 6c 
château de Breda , une dés plus fortes 
places qui foit en Brabatit, & tenoit af- 
fiege S. Getm de Berge, <^ùi eft là oA 
le Rhin & la Meufe s'aflemblènt [iw]. 

Il eft certain que le Duc de Parme 
avoit contremandé les troupes que me - 
noit le Comte d'Aiguemont, le Roi lui 
a renvoyé ce qui reftoit, & pour faire 
plus grande diligence , ceft fans, ba- 
gage. 

Les villes de Vernon & de Mante fe. 
font rendues au Rot , & comme auflï 
d'autres. Nous attendons des canons & 

[m} Au confluant du Rhin & de 1* Metofe» 
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des munitions que Ton avoît envoyé 
quérir [n] auparavant, car les munitions 
pous faillirent à Dreux , nous fommes 
attendaas pour faire quelque grand def- 
fein. AL de Longuevitle avec fax ou fept 
cens chevaux s'eft joint avec nos Reif- 
tres en Champagne. 
. Le faint Père m'* envoyé un brief 
4Utentique& le Légat une lettre à quatre 
pièces > le tout honorablement ; je ne 
îçais fi je m'aboucherai avec M. le Lé- 
gat > comme il montre le defirer. 

Excufez cette Lettre qui cft à bâtons 
rompus, & faite à deux matinées , parce 
que Ton ne me donné }>ai le loifir, & 
hier de quatorze heures de jour, jen'eti 
pus demeurer qu'une en mon logis, em- 
barrafle d'une infinité d'affaires. Le Roi 
a envoyé quérir Ton Confeil qui eft à 
Tours, pour le mettre en cette ville de 
Mante. Vous ferez près du Roi , & nous 
nous verrons plus fodvent. Je fuis après 
pour gagner deux mois pour rn aller re- 
pofer, & je crois que le meilleur feroic 
pour toujours , & aller prier Dieu , puis- 
qu'il m'a fait cette grâce d'avoir vécu 
ii longues années avec grande réputa- 
tion , au dedans & au dehors du Royau- 

[n] Quérir, vaut bien chercher. 
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fne ; & même en cette dernière batail- 
le , dont le Roi fe loue infiniment: de 
moi , & a grand contentement de mon 
fils. J'ai été en fix batailles , j'ai en fîx 
arquebu&des , j'ai vendu (ans les bois» 
fix mille livres de rente , & fervi fi* 
Rois , il eft temps de me retirer» nous 
en deviferons plus amplement , mais 
que [72] nous nous voyons. On dit que 
M. de Mercy fera ici aujourd'hui ou de- 
main 1 & far ce, je me recommande 
affeftueufement à vos bonnes grâces , 
priant le Créateur vous avoir en (afaime 
garde. 

Du Camp de Mante le 24 Mars 1590; 
Votre bien afre&ionné ami. Signé Bi- 

*ON. 

[o] Lprique nous nous verrons 
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LETTRE de M. du Hailla* refppnfive 
à la précédente. 

# 

MOnfîeur, je m'attendois bien re- 
cevoir de tous cette grande fa- 
veur que j'en ai reçue > par le difcours 
qui vous a plû m'envoyer , de la vraie 
& ample defçriptjon de h bataille don- 
née par le Roi contre les traîtres rebel- 
les , & de la viftoire tant heureufement 
obtenue fur eux. 

La bonne volonté que vous m'avez 
Toujours portée • me promettait cette 
faveur. Votre coutume & diligence à 
écrire tout ce qui fe parte , me faifoienr 
efpérer 8c fouhaiter ce difcours j & ce 
même difcours , venant de vous , me 
donnoir une grande aflurance de voie 
en lui te récit de ce dont plufieurs per- 
sonnes nous donnoiept des menfonges. 
L'honneur & le plaifir que j'en ai reçu 
tfont pas été petits. 

Le premier pour avoir appris de vo- 
tre amitié & bonne grâce toutes les 
pàrxicularitez de ce grand exploit de 
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guerre; & l'autre pour l'avoir vu fibiepi 
éécrir. 

Le Roi a envoyé ici un difcours pour 
le faire imprimer, & venant de la main 
de celui qui l'a donné , il ne peur être 
que bien fait ; maïs ce qui fera de vé- 
ritable, fera dû à Sa Majefté & à vous, 
& les fleurs des belles paroles dues feu- 
lement à l'ouvrier. 

Mais comme le vôtre vient d'un grand 
Capitaine , qui non feulement a été à la 
bataille , qui non feulement la vue, mais 
qui en a été l'un des principaux Chefs ^ 
Conducteur , membre & infiniment du 
gain d'icelle , auffî faut-il chercher eu 
lui la vérité pluftôt que dans les autres. 

Pour moi , il iera toujours mon feul 
difcours , & I oracle de cette vittoirej 
car je m'amufe plus au fens qu'aux mots, 
& à celui qui a vu & conduit un œuvre, 
qu'à celui qui l'a vu de loin. Çhaquç 
art a fes mots , & celui qui a fait un 
ouvrage , ou qui a aidé à fà façon , en 
peut mieux décrire les particularités» 
qu'un autre oui en parle par ouïr dire. 
Nul ne fçait bien parler de la guerre , 
que les guerriers, autrement, comme 
dit l'ancien proverbe, il' 'en parlé en 
clerc d'armes. 
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' JV\ eu aflèz d'affaires pendant troîà 
ou quatie jours , de montrer votre Let- 
tre, ou plaftôt votre difcours , chacuri 
la vouloit voir , & en avoir une copie. 
Votre nom qui porte avec foi l'expé- • 
rience & la vérité , la faifoit defirer. 

Vous êtes heureux , & plus heutçux 
qu'on ne fçauroit dire, de vous être trou- 
vé fur vos vieux ans en cette tant figna- 
lée bataille, en laquelle par la décifion 
des juftes armes fur le tribunal de la 
France , a été jugé le diffèrent de la jufte 
çaufe du Roi avec l'injufte de ces traî- 
tres 9 de voir votre chef chenu * cou- 
ronné d'une fi belle & fi verte couronne; 
de triomphe, votre vertu augmentée 8C 
enrichie aune nouvelle gloire, & vos an- 
ciens honneurs iUùltrés de ce nouvel 
honneur , furpaffant tous les autres pré- 
çédens , d'avoir vu le M. le Baron votre 
fils montrer la valeur aux yeux de fon 
Roi & de fon père , bien fervir l'un & 
honorer l'autre , & d'avoir vu que vous % 
Monfeigneur , fon père , & lui votre 
fils, participiez mutuellement à la gloire 
l'un de l'autre, 

II eft auffi bien heureux d'avoir 'païf 
conféquent fon Roi & fon père fpeéta- 

* Aux cheveux blancs, canus* 
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tcurs & témoins de fa valeur» 8c cPavoîf 
paricelle fi bien payé, à vous Ton pré» 
cepteur & maître au métier de la guerre , 
ce qu'il devoit de Ton apprentirfage. Il 
ett maintenant maître , & non appren- 
tif , il fait honneur à celui qui l'a inf- 
truit , & à foi-même. 

Vous avez , dites* vous , Monfèigneur, 
vendu fix mille livres de rente, eu fix 
arquebufades , fèrvi fix Rois , été en 
fix batailles : les biens nous (ont peu 
de chofe, les playes vous font hono- 
rables , vous avez aflez fervi de Rois , 
il n'en faut plus changer , mais il (e 
faut encore trouver en une bataille dé- 
finitive de ce différend, qui fera un nom- 
bre (eptenaire accompli & parfait. Il 
a'eftpas temps que vous vous retiriez» 
vous avez la force en la tefte , aux bras , 
& en toutes les parties de votre corps , 
pour endurer le travail. Vous fervez trop 
au public, & avant que vous mouriez» 
vous mettre? entre les mains de votre 
jlluftre fils les récompenfes de fon mé- 
rite 9 & le laifflèrez fuccefieur de vos 
grades , comme il le fera de vos biens» 
de votre valeur & de votre vertu. 

Dieu bénit votre maifon , M. Votre 
père mourut en une bataille , vous avez 

été 



1 



r 



( 1*9 ) 
été à fix » St monté à tous les grades 
par les degrez par lefquels on y monte. 
Vous voyez votre fils dans ce même 
chemin ; ainiï Dieu vous face la grâce 
de voir en l'état que vous defirez , 
votre famille pourvue , & vous aufli 
content que je veux à jamais demeurer» 
M. Votre. 
De Tours ce 2. Avril 1590. 



AVERTISSEMENT deHenrylc 
Grand au Roi fur les affaires de Lt 
Vaheline en 1613. 

J*Ai reçu dans les champs Elyfées avec 
un contentement inexprimable lés 
nouvelles de vos vi&oires : il y avoic 
long- temps que je gemiflbis de voir la 
France , le féjour de ma valeur, & la 
demeure ordinaire de mes plus ardens 
defirs , ravagée & opprimée par une 
« poignée de gens , qui s etoient voulu 
cantonner à la Hollandoife dans le fein 
de votre Empire. J'écoutois avec regret 
les juftes plaintes de tant de braves Ca- 
pitaines qui font morts en cet échec 
« pour votre fervice. Je ne pouvois rete- 
Recueil I. H 
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nir mes larmes de voir les campagnes 

Françoifes ceintes du fang de mes fujets 
fidèles & inforrunez ; je nt pouvois en- 
tendre , fans pouflèr des fbupirs, tant 
de combats furieux , tant d'aflaurs vio- 
lens , & tant d'efcarmouches , où vous 
vous précipitiez vous-même , & je n'é- 
tois pas un feul moment fans craindre 
de vous voir romber en quelqu'affreux 
précipice. Mais quel contentement pour 
moi d'apprendre que vos ennemis mê~ 
mes ont reconnu que le ciel favorifoic 
vos entieprifes, & que la guerre que 
vous aviez entrepris étoit jufte : auffi le 
Dieu des armée* a- 1- il permis que vous 
ayez moiflbnné des lauriers pour' cou- 
ronner votre tête , & îmmortalifer cette 
conquête, 

Je viens, mon fils, vous féliciter de 
toutes ces vi&oires , me réjouir avefc 
vous de tant de triomphes , & principa- 
lement de ce que vous avez donné la 
paix à vos fujets : adion qui fervira beau- 
coup plus a vous immorcalifër que tous 
ces triomphes. Vous avez dû apprendre 
de mot combien la clémence eft recom- 
snandable » & qu'elle eft la vertu d'un 
Roi : il faut quelle (bit en paralclle avec . 
U juftice , & qu'elle modère fon ardeur. 
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Le pardon gagne Je. cœur d*un fujet, 
la clémence le rameine à fon devoir & 
. à lobéiflance , & le plus fouvent on a 
par amitié ce que la Force ne peut 'ob- 
tenir. 

- Il eft vrai que la guerre, que vous 
.aviez entrepris étpif iufte* car vouloir 
démembrer mon Empire , abolir les loix 
.fondamentales, faper les conftitutions, 
bouleverfer les ordonnances . fe muti- 
ner & fermer la porte à celui de qui 
on tient la vie, c'étoit trop entrepren- 
dre. Un fujet, fous- quelque^ prétexte 
que ce piûfle; être , n'a i an jais le droit 
de fe rebeller. Je fçais bien que les ré- 
belles vqu$ avoient donné un jufte fujet 
die faire éclater votre courroux,, tant de 
cercles atiemblez , tant de monopoles 
pratiquées contre votre commandement 
dar>s votre propre Royaume, tant defér 
dirions > ram de fecrettes pratiques 6c 
. révpltes faites dans la France à votre 
inftju , croient plus que fuffifaas pour 
vous faire quitter Paris, & aller vourf- 
mcme en prendre vengeance : auflï ont- 
ils éprouvé à leur dam qu'il ne faut ja*» 
mais fe foulever contre (on Prince, ils 
ont dû remarquer que le Ciel n'approu* 
ve pôtfit ces mutineries , & que sMs ont 

Hij 



eu l'impudence & l'effronterie de vogs 
téfifter , & de fê rebeller contre vous , 

1 vous avez eu la force & la puiflance de 

. le$ * enverfer. 

Mais puisque ces tempêtes font cal- 
mées, &que ce différent eft terminé par 
une heureufe paix: puifque la belle Af- 
rrée , qui avoir pris la fuite , afin de ne 
point voir tant de meurtres & de car- 
nages * eft encore une fois defcendue du 

;CieI: puifque le Temple de Janus eft 
fermé, & que vous êtes retourné triom- 
phant après tant de guerres imeftines 
dont le but nétoït que de ruiner & fapër 
votre Etat : puifque Saturne > comme on 
Tefpere , va faire renaître le fîécle d'or 
Ci défiré par mes bons fujets : puifqu'enfïn 
Pandore eft allée répandre fa boëte vé- 
nifneufe dans d'autres climats, jouifïèz 
.grand Prince , jouiiTez mon cher fils , 
du repos que vos longs & pénibles tra- 
vaux vous ont acquis , jouiflèz dû bon- 
heur qui vous a accompagné dans vos 
voyages. Puifle-t-il arriver que la paix 
ne s'éloigne jamais de votre lit de jufli- 
jçe. Face Je Ciel , que vous protégiez vos 
fujets (bus vos Edits, avec union & 
tranquillité. 
: Ce fpnt les foubaits fîncères que je fais 
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pour votre Royale petfàntfe r ce fôûlf 
les defirs donc vos iujers chargent les 
Autels de votre gloire, ce font enfin 
les vœux qu'ils font en attendant votra 
retour triomphant. La France vous bê^ ; 
i\it de lui ^vpir dodné la paix y vo$ FtK» 
jets opprimer vçus. louent * & chantertt* 
vjOs triomphes m milieu. dès ;peînes les 
plu$cuifanres,'.&;par cette paix ils efpé- 
rent encore jouir du repos quils ont 
perdu par les guerres pafTées.. ; 

Mais cependant, puifque votre Royau- 

. me efl; en paix*., que* tout: eft réuni ^ 
votre Couronne, âç. que ceux qui se- 
tpient fouftraitS à voue bbeilfance , ont 
été enfin contraints d'avoir recours à* 
votre clémence , vous devez maintenant 
jètter les yeux fur vos voifîns, examiner 
sTils ne font rien à votre défavanrage , 
confidérer leur maintien ,. & prévoir' 
leurs projets ; c'eft une maxime*; d'Etat 

\ qu'art Prince., dpit. pratiquer, * Parce re 

Jubje^is j & dçbçllare fitptrbos. ..v. ' * 

Si un Roi fait la guerre , & que f<m« 

courage martial le : porte k. fuivre les. 

armes, il doit, autant qu'il peut, appaifer 

lès guerres civiles, & éteindre lebrafies 

qui s'alterne en fon propre pays ; car la 

* ' H iij 
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ékàt<k> y eft bien plus grande , les rui- 
nes plus certaines, & lés combats .plus 
f?rig]an&. ... x 

Vous fçavez que le plus grand enne- 
mi que. j'aye jamais eu à combattre , 
ceft rEfpagnol : il eft couvert , & ne fe 
ftrt. que. d'embûches. Là France peut 
attefte* laipeihe que feus à thâfler cet 
hidre de mes terres, &' à lui trancher* 
fes jambitieufes rêres ; vous devez jetter 
les yeux fur fês déportemens , & voir, 
de loin les ravages qu'il prémédite. L'Ef- 
pagnol reflfèmble proprertiént à la cah- 
grenne , qui empiété ' toujours & cor- 
rompt les membres où ellefe^rt^ juf- 
qu'au point que les ferreàtens & les retar- 
des les plus vioiens ne font pas (ou vent 
aflè* efficaces pour h faire reculer. 

Voici. les plaintes que'} entens tous 
les jonrs de cet ancien ennemi. On me 
rapporté qu'il envahit, & qu'il ufurpe 
tpus.ieé. jour fût vos" voifihs , à Votre' 
défavantage, &;cofttté les traitez & ac- 
cords faits par le parte;' vous y' devei 
prendre garde , & prévoir les projets, 
machinations & ftratagemes de cette 
ancienne Ligué. 
Il y a deux ans , & plus > que pendant 
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vos voyages contre les rebelles , il a 

choifi ce temps , & pris de-là occafion 
pour envahir les lignes Grifes & la Val. 
teline , vous pouvez bien vous (buvenir 
comme il manqua à la parole qu'on avoir 
donnée à M. de Baflbmpierre , qui étoic 
alors Ambaffadeur en Efpagne pour ce 
fiijet , & que contre tous droits divins 
& humains on veut vous boucher le 
chemin du Milannois & de l'Italie* oA 
avec juftice vous avez des droits & pré- 
tentions. C'eft un point d'Etat , tout . 
le Confeil d'Efpagne ne Tife qu'à ag- 
grandir leur Royaume aux dépens d'au- 
<rui , & fur» les débris de toutes les 
«titres Monarchies & Républiques bâtir 
les prétendus triomphes de leur gran- 
deur : c'eft -là où de tous temps Ce 
font portées leurs prétentions , c'eft ton- 
Jours ce que leurs courfes , leurs prati- 
ques , guerres , ftratagêmes & batailles 
ont eu pour objet. Ce qu'ils font,ceft 
He miner peu à peu* & non pas tout 
d'un coup , ( car cela feroit trop frappant) 
les Royaumes, de s'acquérir la puilfance 
fur toute la terre : tout ce qu'ils ont en- 
vahi dans tous les teAips a été de cette 
façon , leur domination eft tyrannique 
après leurs triomphes } & quand ils font 

Hiv 



une fois entrez en un pays de conquête^ 
oa les voie difficilement l'abandonner: 
cependant ils ont éprouvé en moi » qu'ils 
avoient affaire à un rude guerrier, qui 
ne les a point laiffé jouir long-temps de. 
leurs conquêtes & de leurs préten- 
tions. 

Vous devez repaflfer en votre mémoi- 
re toutes les inventions dont ils ont ufé 
pour troubler votre Royaume , pendant 
qu'ils recherchoient ces envahiffemens. 
Vous avez pu reconnoître toutes leurs 
ligues , leurs brigues , leurs confeils & 
monopoles, & par quelles voyes de&- 
vantageufes à votre Couronne ils ont 
tâché d'empiéter fur vos voifins. Ils fe 
font d'abord couverts du manteau de la 
Religion , pour faire trouver bon au 
Pape l'envahifTèment qu'ils vouloient 
faire de laValteline & des Lignes Gri- 
fes ; ce qu'ils exécutèrent enfin par un 
maffacre général qu'ils firent au mois de 
Juillet 1610. dans plusieurs Eglifes de 
ces Provinces fans avair aucun égard ni 
au fexe ni à l'âge. Faifant donc voile 
fur ce fleuve de fang , ils fe rendirent 
maîtres abfolus de ce pafsrdéfaftre qui 
a entraîné enfuite la^perte du Comté 
de Chiavene & rentière oppreffioa de 
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l'ancienne liberté des Grifanp ,. qui ont 
été de cous cotez enfevelis & environn- 
iez de troupes Efpagnoles, jufqu'à ce 
que par le moyen du Duc de Milan ils 
ont été contraints de s'^fliijettir fous leurs 
Ioix , & d'accepter toutes les conditions 
qu'on leur a voulu preferire , & ainfi on 
les a fait renoncer >ti non-feulement à j£ 
Valtelïne > mais à plufieurs autres pri- 
vilèges qu'ils avoient eu de tout temps. 
, En roue cet envahiflèment il n'y a 
aucun Royaume plus intcreiïéquç, celui 
de la France, puisque par-deflus toutes 
les autres Monarchies & Républiques il 
én.a jyîs Ù'defienfe» .. , 

, Sur cette. nouvelle vous avez envoya 
votre Ambaflàdeur à Madrid pour réu- 
nir ce démembrement , lès articles y 
font fignez ; mais, on lût riea obfervé 
de tout ce qui y avoir été arrêter Cac 
premièrement il étoir porté que taut-es 
chofes feroîent remifea- en. leur, état,, 
qu'il n'y auroit rien d'innové * que les 
jfoldats , tant de part que d'autre , fe*- 
roient congédiez excepté la garde ordi- 
naire. Secondement, que les principaux 
Seigneurs de la ligne Grife accorde^ 
roicm un pardon général a$$ traîtres^ 



rë&èîfe* qui avoîem fcit fbuîever Fa 
Vatteline, & plirfîeurs autres particttla- 
ifiez qui avotém été conclues , dont fcffet 
nes'eft point ffifam; car au» Heu de le 
fidtfe exécuter , le Gouverneur de Milan' 
par des pratiques focrettes , qu'il avoir 
avtc Y Archiduc Léopbtd, conjura teur! 
mine totale, lequel <te fon côté à t&hé 
de ifutner tout le pays. 

• Pî«fieurs demanderont de nubile im- 
portuner il eft à la France tjde Tes Lignes 
des Grtfons 9c h ValtèRne ; fôîentei> fa 
domination tfEfpasne t Maïs Yihrpmi- 
èettt garde auv profits Se avantages qefef le 
en peut tirer contre la ¥ rancé ; ils Wr- 
#om que ce ri*feft'pas Tans raifoïi qu'ils 
ufurpem le pays ; jomt à ce que l'Àr- 
çhiduc Leopold'& feCouverneur de Mi- 
fan n'auroiem pais fait cfaofli grands ef- 
forts pour les fbbjuguer , s*IIs tfavoïenc 
pas été très- perfîiadez que cetre conquête 
ferort tort à là France: 

* Vous fijavez pretafietemeni que le'Dii» 
ché de Milan vous appartient de droit 
par focceflîon aoffi bien que te Royaume 
ée Naples , & quVm ne peut vous eti 
priver fans enfraindre &. fans détruire 
toutes les loi* fondamentales des Mo- 
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mrchies Se des Républiques. Or ayant 
droit fur routes les Provinces & les vil* 
les qui font à préfènt fous la domination 
des Efpagn ois, vous pouvez, quand bon 
vous femblera, repeter ce droit, & re- 
demander juftement ce qui vous appar- 
tient légitimement , & pour en venir k 
bout, il en faut venir aux mains. Qui 
eft-ce maintenant qui ne juge à l'œil, 
que le paflàge vous étant bouché , la 
conquête vous en fera difficile , & que 
tout éranr fermé du coté de la France ,- 
vous ne pouvez étendre plus loin vos 
confins & limites » ni agrandir votre 
Royaume ? Ceft à quoi ont fcngé vo» 
ennemis pendant que vous étiez occu- 
pe à débrouiller par votre pré(ènce le» 
cahos & dillîpper les troubles qui s'étoienr 
élevez dans Vos Provinces îc'cft en quoi 
ils ont témoigné combien ils aimoieiK Je 
remuement & l'innovation. De tous tes 
temps rEfpagnol a craint que vous ne 
priffiez les armes pour reprendre ce que 
L'on avoit ufutpé fur vous dans l'Italie. 
: Vota une autre 1 coniidération qui 
vous doit mouvoir à apporter à cette 
plaie un prompt fecours , & à remédier 
a<t plu (tôt à cette cangrenne qui gagne 
infcnûblcmcnt dans vos Etats; c'eft que 

H vj 



les Efpagnofc ont fait ce qu'ifs ont pat 
pour pafTéder toutes les Alpes , & d'oc- 
cuper toutes tes avenues , afin de vous 
empêcher > non feulement d'entrer e» 
ItaÛe, mais auffi de prêter fecours aux 
Vénitiens, de qui la puHTance les in* 
eommode fort , 6c qui- les foutiendronr 
jusqu'au dernier foupir. Or voes pouvez 
aflez juger combien eft préjudiciable à 
un Roi puiiïam en armes, renommé par 
& vertu, & redouté par tour le mondes 
Comme vous êtes , d'avoir (es paffagest 
fermez, & non ces avenues Hbrespeur 
aller dedans & dehors fon Royaume y. 
où le droit de fa caufe le peur appellerai 
À tour ceci il faut que j'ajoufte le» 
calamité? & les mal heurs oè fe fbn&vfr 
plonger les pauvres Grkbns. Depuis deux* 
ans & demi qu'ils ont reflèmi les defaf*. 
très de cet envahiffement , il n'y a per-: 
fonne en votre Cour qui- ne le fçacbe, or 
cependant per fonne ne vous en partes 
Il eft impoffiWe de vous expliquée le» 
cruautez, les tyrannies, les rapts, les. 
facrileges. qu'on y a commis. ; ce font 
des malheurs univerfels , qu'on ne peur 
exprimer de bouche, il fofEta pour feire* 
fentir toutes les horreurs & tous les maux 
qui s'y font perpétrez» de dire que ce font 



les Espagnols qui y ont pafle : car par cette 
fimple expreffion , c'eft dire toutes tes 
abominations , les cruautez & tyrannies 
qu'on fe peut imaginer. > 

• Les Couronnes de France & d'Efpagne 
étant les deux équilibres de la Chrétien- : 
té, il n'y a point de doute, qu'à mefure 
que l'Elpagne étend (es limites & Tes' 
confins, & qu'elle accroît par Tes ufur-: 
pacions journalières fa puiflance , quel» 
France n'en diminue d'autant , & ne 
tombe» non feulement dans un mépris 
odieux , mats même en un tel état » 
qu'elle ne pourra plus d'or en avant fe 
tenir affûtée dans fes propres limites. La . 
France * dis -je, qui aux ficelés pafTea 
étoit en réputation d'être Farbitre de 
l'Italie , l'ayant quelque fois délivrée 
avec de très- puHfàntes armées» quelque* 
fois par la crainte , retirée de lenva-i 
hiflement que (t^ ennemis en miroi- 
toient* & quoique ce Royaume foit deh 
tout temps demeuré proteâeur des Gri- 
fons , par le moyen de fes alliances , ça 
été néanmoins Gins aucune ufurpatio» 
tyrannique ou apparence d'abus , au 
dommage d autrui ; au lieu que l'Efpa* 
gool& la maifon d'Autriche, quiduuté 
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de Milan 8c du Tyrol , affectent fa pleine 
& entière domination de ce pays , pour 
laur propre intérêt , & au grand préju- 
dice des autres Provinces & Etats voi- 
fins, qu'ils tiendront bloquez cVreiïer- 
rez tant en Allemagne qu'en Italie. 

4 je vous laide donc à juger, Aràcous 
bons François, s'il eft raifonnable de foof- 
frir cetre usurpation fans prendre les ar- 
mes i & affranchir cette pauvre nation 
de ce coup qui la terraflee coût à fait» 

' L'honneur 6c la réputation de* la. Fran- 
ce y font engagés fpécialemem , puif- 
qu'on leur a promis à Madrid de rcili- 
tter ta Valteitne , & de remettre le tour 
en Ton premier état ; ce que tant S'en 
faut on nVpaseffè&ué, puifqu'au con« 
traire on s'eft emparé de rôtit le refte 
du pays au grand mépris de fa parole 
qu'on avoic donnée. 

* Enfin , mon cher Fils , pour terminer 
cet avertitfemenr , fou venez vous de mes 
anciennes confédérations, pefez rrès~ar-' 
rentivement les fecours que vous en avez* 
tirés, & vous fendrez, combien ces pays 
vous ont été utiles. Vous nç pouvez trou- 
ver une plus belle occafion pour fignaler 
votre ârdepr martiale dont votre aine «&> 



animée , H y va de Phonneur de la Fran- 
ce , le fang répandu de tant de malheu- 
reux >. dont les defcendans font réduit* 
& opprimez fous ta domination d'Efpa-. 
gne, vous demande juftïce, & crie ven- 
geance devant vous ; leurs regrets , leurs 
gemiflfemens & leur plaintes, qui s'é- 
lancent jufqu'aux cieux ,, vous doivent 
exciter à prendre leur défenfe contre 
ces nouveaux ufurpateurs , il y va de 
votre propre intérêt. Ceft votre caufê , 
& en lefaifent, le ïenam &*la réputa- 
tion qae vous vous. êtes déjà acquis par 
vos armés glorieufes ^ triompheront de 
la mort & du deftin , vos voifins vou$ 
craindront ,. vos. peuples vous refpe&e- 
font , les nations éloignées vous applau- 
diront, comme au plus grand & redouté 
Monarque de la rerre , & par deiTus tout 
cela les Gri forts & autres inforturtez èfcla- 
ves, quhrefpirent maintenant les derniers 
accès de leur vie infortunée fous une op? 
fcreffion fi inique, & fous une fi horri- 
ble tyrannie % feront pénétrez d'une vive 
& éternelle reconnoiiïànce, & tiendront 
à bonheur d'être remis en leur premier 
état fous vos victorieux aufpices. Je vous 
conjure , mon cher fils , par mes mânes, 
8c pat les prière* <juc vous en peut faire 
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Fombre de celui qui vous a engendré* 
Mon efprit repofera en paix , & je ferai 
entièrement fatisfait quand j'aurai vaque 
vous aurez effeâué ce mien préfent aver- 
tiftement. 



ENTRETIEN du Roi Henry IF. avec 
le Duc de Bouillon dans les champs 
Ely/ées. Avec le voyage de ce Duc 
auprès de Louis XI IL en 161$. 

LE Roi. Que vois- je! iî me femble 
appercevoîr Fombre du Duc de 
Bouillon: il faut que je fçache fi je ne 
me trompe point , & fi c'eft lui , que je 
puiffe ctre inftruit des affaires qui fe 
paflènten l'autre mondes car je fuis af- 
luré qu'il ne me déguifera rjçn de ce 
qu'il fçaura. Je fç^is bien qu'il m'a tou- 
jours été très- fidèle , & qy*il m'infhuira 
fidèlement de Pérar & de la difpofition 
du Royaume de France > d'autant plus 
que je n'ai jamais bien fçû comment fe 
gouvernoit le Roi mon fils* parce que 
tous ceux qui font venus ici de l'autre 
monde, m'ont toujours ~ de^ijifï la ve- 
nte, tellement que j'ai été jufqpà çr^» 
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fent dans un cloute continuel, qui m** 
fortement tourmenté , & me faifoic 
craindre pour lut. <- 

Le Duc. N'eft-ce-pas là le Grand 
Henry que Je vois devant mes yeux? 
Qu'il a changé depuis qu'il eft parti du 
Louvre ? Je Taurois à peine reconnu fans 
fon nez & (à barbe ronde. Sa gravité & 
fon air majeftueux me prouvent que 
c'eft lui, fon air forabre me fait foup- 
çonner qu'il eft rempli de trifteflè Se 
d'ennui. Je me doute que cela vient du 
déplaifir qu'il a eu d entendre les acca- 
blans récits des affaires qui fe font paC- 
féesen France depuis fon départ. Je fuis 
affuré qu'il vient à moi dans l'efpérance 
d'en apprendre de meilleures : c'eft en 
quoi il fera trompé, car j'en fçais en- 
core moins que lui , néanmoins il y a 
du remède: il faut le faluer. 

Henry. Hé bien , M. de Bouillon , qui 
vous amené ? N êtes- vous point fâché 
de nous être venu voir fl-tot en ces lieux 
folitaires, où habitent feulement les efprits 
bienheureux après avoir quitté le mon- 
de } Dites-moi d'où vous, venez , & s'il 
y a long- temps que vous n'avez vu le" 
Roi mon fils, 6c comment vont à pré- 
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fcnt fes affaires? On m'a dit ici qu'il 
avoir eu bien de la peine & du mal de- 
puis qu'il eft fur lethrône, & qu'il éroic 
encore à préfent dans de grands embar- 
ras. Je me fuis réjoui fitôr que je vous 
ai va , parce que je fuis alfùré que vous 
Aie direz franchement la vérité de tout 
Ce qui s eft paffé , & que vous ne de* 
guiferez rien. 

Le Duc. Ceft (ans regret , Sire , qoe 
je fais defcendu aux Champs Elyfëes; 
& f\ mes ferventes prières avoient été 
favorablement ouies de Dieu , il y a 
long, temps que je ferois venu vous join- 
dre : mais le ciel a été fourd à ces prie- 
les , & m'a laiflfé fi long- temps fur terre» 
pour que je fufle témoin des malheurs & 
des miferes dont la France eft affligée. 
•' Henry. Vous m'affligez par ce préam- 
bule , il femble que je doive conjectu- 
rer par ce difcours que la France que 
favois rendue Ci paifible & fi heureufe, 
iôit à préfènt toute renverfée , & que le 
Royaume de mon fils foit entièrement 
renverfé. Otez moi àe cette peine, & 
me dîtes franchement l'état de cette 
Monarchie , afin que j'avifè à lui don- 
ner quelque bon confeil , par le moyen 



auquel il puifle rétablir (on Empire en 
un meilleur ordre , & qu'il le remette 
& maintienne en la même tranquillité 
que je le lui avois laifle. 
~ Le Duc. Je fuis fâché , Sire , de ne 
pouvoir fuffi(ament vous fatisfaire fur 
ce que vqus me demandez. Il y a pli*-; 
rieurs années que je rae fuis retiré de la 
Cour , & j*ai eu fort peu de connoiflànce 
des affaires de l'Etat. Tout ce que Je, 

Îjourrai vous en dire, ne fera que fur. 
e rapport dé ceux qui ont toujours fuivi 
le Rai votre fils* & qui m'ont fait l'hon- 
neur de me donner certains avis fur tout, 
ce qui fepafibit de plus important àla 
Cour & de plus fecret. 

Henry. Pourquoi n'avez-vous pas tou- 
jours demeuré auprès de lui pour l'aider 
de vos bons conftil* , & empêcher les 
troubles & les éditions qui fe font, 
cipues parmi fçs fujets fous prétexte 
aappaifèr des rebellions? 

\Le Duc. Le peu de fureté que j'y 
voyois pour moi , a fait à la vérité que 
fe n'y ai pas beaucoup refté depuis la, 
Conference.de Loudun* & que je. me 
fuis encore moins mêlé des affaires publi- 
ques » où je voyois que tout le monde 
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travaillent pour foi , & fans deiTein de 
fervir l'Etat. Il cft vrai que le Royaume 
a été accablé de miferes & de calami- 
fez ; mais fans en fçavoir précifement la 
fource , fi ce rfcft de Pinfolence & de 
l'impudence de ceux qui ont orgueil- 
leufement pris le gouvernement de tout 
le Royaume , & Pont conduit félon là' 
préfomprion de leur vanité. Quant à moi» 
je me fuis retiré dans ma ville de Sedan , 
dû j'ai demeuré très • conftamment jus- 
qu'au moment que je fuis venu vous re- 
joindre. 

Henry. Je m'étonne que mon fils ait 
ainfi chaffé loin de lui tous ceux qui 
m'avoient toujours fidèlement fervi ; il 
pouvoit bien penfer que je les avois ju- 
gez & trouvez capables de demeurer au- 
près de moi , puifque je les avois déco- 
rez de charges coflfidcrables & confié 
des affaires importantes , que je me re- 
pofois même fur eux de l'exécution de 
mes deflèins , ain(î que j'en ai fouvent agi 
à votre égard, il devoit les entretenir , 
& être perfuadé que je les avois bien 
éprouvés. 

Le Duc. C'eft un malheur qui a tou- 
jours accompagné ta France , & cela ; 
Comme vous fçavez très bien, Sire, eft 



prefqu'ordinaire à toutes les Monarchies^ 
qu'au commencement du règne des jeu- 
nes Rois , les efprits fins & cauteleux 
brouillent tellement les affaires , que le 
plus fouvent ils reduifent les Empires 
tous le joug de leur tyrannie, après avoir 
trompé Je bon naturel des Princes qui 
Te laiflent aller à l'éclat des premiers ob- 
jet^ 

Henry. Il eft vrai , : m^is encore ceux 
qui ont le maniement àes affaires du 
'Royaume , ne devroient pas Je permet- 
tre , & encore, moins le fouifrir ; il feroj* 
'de leur devoir des'oppçfçç hardiment 4 
de pareilles ioiquitez, a6n quelles ne 
priflent point accroiflemeat. 

Le Duc. Cela devroit être, maisc'eft 
ce qui ne fe fait point , foit qu'on ne le 
puifle* ou foit quon le tolère» Cepen- 
dant , je contenterai Votre Majefté en lui 
difanc avec finçérité la vérité de tput ce 
que j'ai appris avant de quitter napn cba^ 
tfeau de Sedan, où le /ôir ayant d'en par- 
tir je vis encore un Gentilhomme qui 
revenoit de Paris , & me dit ce que fai- 
foit le Roi , ce qu'il avoit refolude faire» 
& le parti qu'il avoit pris touchant les 
troubles & les guerres civiles qui agi* 
toieot & troubloiexu la France, 



fJenry.Yous me ferez plaifîr; & de 
ne me point déguifer la vérité , je Cuis 
refolu d'écouter patiemment tout ce que 
vous m'en direz, foït en bien , (bit en 
mat. 

Le Duc. je fçai bien que la magni- 
mité de votre courage eft trop confiante 
•pour voûslaiflèr vaincre par le déplaife 
a une impoflibrlité fans remède, & d'ail- 
leurs vous devez croire , Sire, que cfe 
que je vous dirai , fera pluftôt par If 
compaflîon que j'ai de voir la France Ce 
perdre Se fe détruire, qu'à deffein d*aug- 
'menrer vos chagrins, Peut être qu'après 
que vous aurez appris les affaires du 
Royaume de votfe fils, votre prudence 
& fage expérience y pourront tellement 
remédier , que les moindres avis qup 
vous pourrez lui donner , feront peut- 
être caufè que toute fa Monarchie fer^i 
confètvée. On m'a dit d'abord que la 
paix n'avoitété faîte que par confédéra- 
tion, & parce que fi la guerre avoit du., 
ré davantage , le Royaume auroit ton> 
bé en décadence, que la France étoit 
tellement ruinée, qu'on prévoyoit plufL 
côtfà deftru&ion & fa ruine totale, que 
le rétablifïèment des Provinces & des 
Villes en leur premier devoir > car plus 
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le feu s'enflamme , & plus le brader en 
eft dangereux & ardent. On m'a dit que 
4e Roi votre fils a voie été confeillé de 
dépofer les armes , & de faire une pu- 
blication générale de la paix , avec une 
déclaration conforme aux Edits précé- 
dens en faveur de ceux de la Religion 
«Réformée, mais que fous main on lui 
avoit infinué les expédiens d'exterminer 
cous ceux de cette Religion, fans don- 
ner à connoîrre le deflein qu'on avoit 
4e les détruire. 
„ Henry. Comment feroit-il poflïble 
que Ton voulût s'ingérer de troubler 
ceux qui m'ont fi fidèlement fervi*? 
Quoi ! mon , fils ne confidere point que 
ce feroit une mauvaife aâion <le faire 
du mal à ceux qui nous ont tant fait de 
bien : mais auflï eft-il bien vrai que ce 
Coh à eux qu'on en veuille ? Car on m'a 
dit qu'il ne demandoit autre chofe que 
(es villes , & qu'il ne vouloit nullement 
les troubler en l'exercice de leur Reli- 
gion / que même par plufieurs & divers 
Edits il les avoit pris fous fa proteéiion 
& fauve- garde, leur accordant les pri- 
vilèges dont ils avoient accoutumé de 
jouir , à condition qu'ils fe tiendraient 
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en leur devoir Se lui feraient fournis , c(«< 

qui eft très jufte & raisonnable*^* î ^! 

Z* Z)k*. Il eft vrai que c'eft une itH £j 

juftice criante , de voir des fujçtSg avoi: * 

l'audace de fe bander eflFrontérnjpt con( * 

tre leurs Princes , & s opç^'çr. à leu 

volontez & juftes defteins , z^ais auf 

c eft une prudence bien falo^re que 1 

bons (ujers fe fçachent conierver <j«>. , 

jufte liberté qui de tous les {?mps'Iei* 

a été accordée par les Rois. En cela ^s 

ne doit pas regarder fimplçpent Y > 

\if pofition qu'ils font , mais le fujet qu'jlj 

ont de s'oppofer , pour fçavoir s'il el 

équitable & légitime. Si on ne s'attai 

quoit Amplement qu'aux murailles, 4 

aux bâtimens des villes , ce feroit peu 

de chofe > mais on m'a dit que c eft feu 

lement un prétexte de Clermont , afa 

que le procédé n'écltf aft point avec tan 

d'apparence , & que Pa&ion en parui 

beaucoup plus jufte & religieufe (oui 

• lequel étoient cathées les équivoque! 

. qui fauiïènrte feraient fans parjurer. En 
effet il parafa: tmànifeftement que cefl 
à la Religion & non aux citez que l'on 
en veut > car depuis ces- troubles le re- 

. jnueroens , on a vu que toutes chofei 

oui 



V4mf été ïubvèrties & rénverlees ,4es peu* 
[ "Kîu't llu petit Etat i les gages des Mi- 
cidres ,des Académies y de? K^rhifons; 
"de^ Vilîea de fûrêft, tnëftie tes'€harge$ 
jk 'es Offices , toot : a'cefle: oh thé dit 
*nême ^jelqdes jours avant que je quit^ 
-taflè !*.• monète * <jû'on àvoit tefolu dans 
"fe -pW^ Cowfeit.<fc hç plus recevoir 
^'Officier* dé te ReUgfoli Réformée en 
%tK«rifc <Shérgé pûWiqéiè , qrfil y éh aHtofc 
4j5lolîeurs<|Ôi?6nicît6ient'1eui hJteptïonv 
à lâcfàAte' ils roe ^owvoienp parvehfr J , 
JparceqVîls n'étoient~j>as ërifahsdenor* 
•Mère feinte EgHfe , & qtt*oft les àmuiôft 
toujours par des : vames espérances; fëa 
tonfcois mêrtie . quelques 7 uns ;qu 1 font 
jdaah'Céi casv • Oh a/créé de ribuveaii* 
^Offices auxquels on n'admet nullement 
tfe&x de la Religion Prétendue f Référé 
mée , qu'Hi n'â^èrit premièrement tour- 
né leur jaquette, & la plnfpa'rt* font con- 
traints de le faire pouf les îndemnifer 
des pertes qli'iteoiht fait j lés Officiera 
de là Cëtiroftnê- ont été même irfreïdfts 
de leurs èhafgés J .°^ ;: quartier dernfisr 
on certain Gutfpîn tu "a été exclus par 
la feule cdnfidéirationqtrtl étoit Hâfcuë* 
not. Cela'â été pouffé jufqtfà^Ùh tel 
point que les gens de cçtté. Religion jj| 
Recueil I. I 
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U Ville de Poitiers étant maltraitez Si 
tourmentez par le Maire ëc habitansde 
cette vilie » (bit pour la garde d'icelle 
jk autres Charges dp la Ville, délibérè- 
rent & prirent la réfolutiçn d'envoyer 
des députez au Roi votre fils pour lui 
préfenter leurs plaintes , & requérir Sa 
idajefté de faire un règlement pour twr 
lâcher ces défordresT mais comme ils 
présentèrent leurs cahiers ou fè moquai 
d'eux , on ne voulut poipt les entendre* 
Se oa lc$ renvoya en difant qu'on étoir 
ennuyé de ces tprtes d'affaires & qu'en 
-avoitla tête rompue 4e pareilles plain- 
tes, & fi r ^~ iiûportantes. De forte que 
X. ^ peut aifément juger par* là du 
fUnger auquel la fwnee eft e*pofée , fi 
on fuit davantage le pernicieux ^cojifetf 
4e cesefprits qui n aijncfu que le trou* 
i>le <k la {édition* Je i vous *n parle avec 
frarçchife , vqu$ connoiflèz mon humeur 
c$\ n'a jamais été dâffimulée , principa- 
lement l<>rfque j'ai ceonu qu'il y alloit 
fe Yir#ét<t de la Couronne, an fervicç 
4fi l^qqe^l^ jVirtQMjour^étéafFeâionné. 
." H&$ry. Certes, ^eqœ v»w me dires 
m'ér^ç^rje neo ^vw pqku encore 
faptj^pprisr: je fuis extrêmement afflige 
<2g Jg*ïStf <Ï9£ JR9» Gkne punit p*s ceg 
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ittauv^fes confciencès , qui ne deman^ 
dent que la ruine de tout fon Royau- 
me* Mais dites-moi* je Vous prie, ce qui 
(e paflè au fujet de fes autres affaires, . 
& comment il s'y comporte. 

. Le Duc. Si V. M. defire que je ne 
. là flatte point, & que je lui dife fran- 
chement ce que j'ai appris avant de ve- 
nir ici , je lui dirai très- volontiers qu/qit 
craint vivement que la fortune de dEt 
plan * ne (bit plus rpineufê fic'plus pré-*, 
judiciableà PÈtat que celle des autres : 
elle n'eft pas encore éclofe $ mais le bou- 
ton commence à paraître* 

f Henry. Enquelle dignité* : ftF voudroie- 
on élever l On y devroit bien prendre 
garde ; car je fuis aflutré que la gloire 
& la vanité remporteront s'il entre en 
crédit auprès du Roi mon fils. Et du 
bon homme xTEpernon, qu eu dit -on 
maintenante 

[ Le Duc. il s eft toujours bien maki*' 
tenu : mats audit qu'il a latflTé fon efprit 
au Mardis de la Yallette * & que der«* 
Diérement en la Caleriç des prifpnnif r$ 
du Palais il cherchoit chez les Libraire^ 
la Clef dé Salomon » & autres Livre* 
femblables qui contiennent les plus fç-j 
5 Voyez les pièces comte les Duels 4 
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ctéttés inventions , dont les pîus curïéiik' 
ofifc accouftumé de Te fervir. 

Henry. Je ne trouve pas cela étran- 
ge » il mit les préceptes de Ton père , il 
lçait par pratique toutes les inftru&ions 
cfu'il' lui a donné. Le Cardinal de la. 
Rochefoucault eft-il encore en être } * 
• Le Duc. Plus que jamais : on m'a' 
dit que c*étoit lui, feul qui eritretenote 
la faveur des Pères de la Société ; car 
quoiqu'il n'en porte pas l'habit, il ne 
laifle pas d'en obfervcr Tordre & les 
eonftitutions. 

Henry. J'ai toujours jugé fa conscien- 
ce grandement portée à la régie du bon 
Père Ignace : mais eft-il bien à préfent 
avec le Duc de Guife? 

Le Duc. Il n'y . a perfonne aujour- 
d'hui à la Cour» & dans le Confeil du 
Roi votre fils , qui ait tant de puiflàncç 

3ue le Cardinal de la Rochefoucault , 
fait une partie de ce qu'il veut ; mais 
à la vérité il eft grandement barbouillé 
des cas de conscience dont les bons Pè- 
res Confeffeurs font foigneufement pb- 
fervàteurs , & cela va jufqli'au point qu'il 
croiroit bleflèr fa confcience, s'il fai(oic 
avoir le bâton de Maréchal de Frariçg 
ÎJùiâ?ew> 



au Baron de Champdenier (on neveu; 
qui le follicite tous les jours pour s'avan- 
cer davantage, pour parvenir par fon 
moyen, s'il eft po(fible à la qualité de 
Marquis , de Comte & de pue. Il s r ap^ 
jplique à la loi bénéficiale, qu'il rtetranf- 
grefleroit pas pour le revenu de faine 
Jovîn : je n'ai point oui dire qu'il fût mal 
avec aucun Seigneur de la Cour , fi ce 
n'eft avec un Secrétaire d'Etat, pour avoir 
ôté d'ehtre Tes mains un bon Bénéfice 
pour le transférer à ta Société , dont il 
hohôre Tordre , 8c encore moins qu'if 
lût en méfintelligericè avec le Duc de 
Guife, finon^ qu'on m'a rapporté » "qu'au 
commencement que ceflerent les der* 
niers troubles de la France, le Duc de 
Guife lui voulut un peu de mal , parce 
qu'il avoit confeillé au Roi de faire la 
paix avec &s fujets de la Religion Pré- 
tendue Réformée. Ce Duc prérendoic 
qu'on devoir tous les enfevelir (bus Ie$ 
ondes dé Neptune , parce que tes Ro- 
chellois Ty avoient excité , en l'épargnant 
un peu & le traitant avec toute forte dé 
douceur. 

* Henry. Que fait à préfcnt le Prince 
de Ginville avec la femme du defftne 

Conneftablc, Se dites-moi comment i| 

*• - <» »•• 



Raccorde avec le Duc de Montbazori;* 
car ils font d'une humeur bien difFc-j- 
rente. ' 

Le Duc. On m*a bien dit fouchanè 
ce propos» que le ÎYince de Ginvillè 
Ta voit prife à caufè de (es richefles , & 
dans Tefpérance de fe placer dans la 
Citadelle d'Amiens , : afin de faire agit 
dans la fuite les reflbrs dé fes deflèiné 
cachez \ mais jufques ici il s*eft toujours 
renu couvert» & n'a point manifefté la 
Volonté qu'il ayoît de réveiller les an- 
ciennes rumeurs des brouillons de Lorr 
iaine. .'".,' î 

Henry. Il ne faut pas çjué j*obblîe a 
Vous demander des nouvelles du Prince 
de Condé ; il y a auelque temps qu'où 
me dit qu'il éroit allé à Rome pour, voir 
5a Sainteté : je ' voudrais bien fçavoïr 
que lui a valu ce voyage ; car an dit <juç 
cheval ni homme n'amendèrent jamais 
pour aîler à Rome ; vous en pourrez bien 
fçavoir quelque chofe, fi par Lazard il 
ètoit de retour quand vous êtes parti dç 
Sedan , & fi vous avez oui parler de ce 
qu'il abraflé en ce pays ^ok il'a l'esprit 
aflèz turbulent. 

' Le Duc. Je pourrai bien vous en dire 
quelque chofe , car f en ai fouvênt oui 



t>atlêr par des perforées qui etoient aveî 
urlorlqu il a tait ce beau voyage. Il a , 
je vous aflure , fait mentir le Proverbe; 
saril en a amendé de plus délinquance 
mille livres de rente. 

Henry. Il neft point mal habile d'avoir 
fait une fi bonne affaire ; mais dires- 
moi comment Çc de quelle manière il y 
eft parvenu. 

Le Duc. Le Pape lui a donné les 
Abbayes Se les Bénéfices qu'il tenoit en 
fpirituei, comme un bien dont il auroic 
hérité fucceffivemenr, & les lui a tranC 
ferez en bien temporel » tellement qu'il 
eft à prêtent occupé à en chaflèr les Moi- 
nes , & particulièrement ceux du Bourg- 
Dieu * , où il a envie de faire bâtir un 
château de Plaifance : mais les Religieux 
de cet endroit s'y oppofënt , & difent que 
réfolumem ils ne forriront jamais de 
leur Monaftere , & qu'ils y défirent mbuf- 
xir puifquiU y ont tant vécu ; fi bien 
qu'ils font encore (br cela en grande 
conteftation ; cependant la caule eft bien 
fufpeâe du côté des Moines , parce qu'il» 
ont envoyé leur confemement à la Cour 
de Rome. 

Henry. Mais dires- moi , comment fè 

5 In Berry pris, de Château^Roui, 
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Pape a-i-il |ta confentir 1 éeta, il trt& 
/emble qu'il devroit pluftot croître le 
revenu Je FEglife que de le diminuer , 
comme un bon pcre.de famille doit 
toujours être folgneux du profit & de 
l'accroiflemënt du bien de les. enfans. 
- Le Duc. On m'a dit que c'étoit pour 
3e récompenfer dei^ qu'il s'étoitfi fort 
acharné contre les pauvres Huguenots, 
M patoe qu'il s'étoit montré. leur enne- 
mi mortel, & de lent Refigion. 
; Henry. Mais comment cela peut-il 
être > pendant que Tes prédéceflTeur s ont 
été partifans li zélés de ce parti , & pen- 
dant qu'ils font morts pour le foûtenir? 
•D'ailleurs on m'a dit qu'au commence» 
ment de ces troubles il s'étoit entière- 
ment déclaré pour les Huguenots , & 
*}ue MM. de la Rochelle Favoient reçu 
dans leur ville avec des honneurs inex- 
primables. 

v le Duc. Cela eft vrai , férois avec 
-lui en ce temps-là » mais il a bien changé 
depuis > il s'eft fervi d'eux tant au'il en 
& eu befoin ,• & enfuite quand il a vu 
i%u*îl s'en pouvoir paflèr, a fuivi là 
maxime des ingrats ;• qui diiênt qu'il 
iaqt fe défaire des peffo#rife& defqtfdles 
on a œçu des forvic» >. afin q«ç la i*; 
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tonftoiflance 6c h récompenfe finirent 
avec eux. 

Henry. Je n'aorois jamais pcnfé cela 
de lui : mais cependant je fçais bien qu'if 
a*en faut beaucoup que les rejetions re£ 
femblent à la tige qui lés produit. Mais 
où eft-il à préfent , & à quoi s'occupd 
«-Il ? ' •" : - ' 

Le Duc. % jM longtemps qu'A -fi# 
journe à Bourges , depuis qu'il eftGot£ 
▼erneur du Berry , il y a demeuré la plus 
grande partie du temps, & y a fait plu- 
sieurs bonnes affaires , il a fait entre au-' 
très démolit Oc ruiner Sancerrè , dont 
vous foifiefc "autrefois. tant de cas , 8à 
ïa réduit à un tel point, qu'il tfeft plu* 
aujourd'hui qu'une petite Bourgade, 

Hinry. Hé bien \ il ' faut fuppor ter ce- 
la, puifque ce font les effets d'un Prince 
coufoimé* Mais que fait-il à Bourges,; 
y eft-il pour étudier? " * 

Lt Duc. Je neiçaî» on m'a bien die 
à la vérité qu'il fréquente fort tes Eco-, 
Mers, & encore plus, qu'il prend tous 
to Jours les leçons de deux Doâeurs, & 
Vit avec autant de familiarité avec eux» 
comme s'ils étoiem de la condition & 
de l^ge pour mener une bonne vie are<r 
«o** * -•• • >> ■-".—- --' '-- 'l~'i * k 

1% 
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Henry; Cela t&ft : p0tn^éfei|&> tpais 
encore , ne và-t-ii point à ia Çpur Hte* 
fneure t il perpétuellement à Bourges» 
fans s'informer des affaires de YE^t f ae> 
Toir ii le Roi n jauroit pas befoin de lai « 
pour remployer pi| calque bonne qc-s 

çâfion* ; :^ t . .. - : '1 a ; . 

~ Le Duc. Il eft bien là jufqua ce qae 
frn trouble le reposr ieç 'pauvret Hu- 
guenots: lorfqu'oa {çqr auf* déclaré la 
fuerre, on le verra fofiir tout d'un coup 
e fa place pour s'armer contre eux* afin 
de leur faire pafrottr; (a Haine , dont if$ 
m font nullement :-ffcftotev»ft qtfUft 
ne craignent pas <f pfi*4*i* feeà&çpiipw r 
/fc/ir^ Il fatt- biço g* fa *#?<}er 4fl[ 
bon temps pendant : qu*i|*f> a fe libyen &; 
le loifir. Que dk : an rr^iatenaot' des au- 
tres Princes & Seigneurs 4e la Cour , qui; 
font à préferçrà ;ia fy'm tto &H JWtt 

U Bue: Ils Gjnf p«G|He< lorçs éwu**> 
& en atteste f ca* $* t£ fçak g«U* fer* 
#ffue d'une; ewe.piife $*Me t>^i{^ ^c^ 
ce pays bas entre les Etats & fes £%*-; 
gnols > on craint bien. qtie.J^ tout i» 
tourne au préjudice <Ie t^ F.r^nce , <fir> 
ffe^ble être» ;*vou : été, : & idevrok^tijh 
ia proye de ces Harpies qui ne che*-j 



client qu'à s'aggrandir en excitant dés 
troubles pour avancer là ruine du public. 
Henry. Que font devenus les Ducs de 
Rohan & de Soabife* 

Le Duc. On parle fort pet* d'ea*|fc 
ptefent, les guerres les ont éloignés» mais 
ils ont efpérance de fe reintroduire avdc 
le temps- 

Henry. Et mon ancien & fidèle Tdf- 
viteur le Duc de Sully?. j 

Le Duc. Depuis votre décès il n*a plus 
été en charge , il n a même gueres pan* 
à la Cour depuis , il s'eft retiré dans 1k 
inaifon, & vit fans bruit, fans mot di- 
re , & fans fe mêler nullement des af- 
faires do temps. 

Henry. Je fois grandement étoimé de 
toutes ces nouvelles» & très-mécontent de 
. ce qui fe patte. Je veux que vous re- 
tourniez au Louvre, & que vous difoz 
•à mon fils le deplaifir que fai d'enterl- 
dre tous les jours tant de plaintes & dé 
reproches que Ton 7 fait contre fui. Que 
vous lui donniez vos avis & fagescoft- 
feils qui font les miens, afin <ju*en Jts 
fuivant 9 il puiflè remettre tour fcfo 
Royaume en bon état , & le t établir 
dans la fplendeur & le botf ordre oftil 

Ivj 
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lie 17^ de Bouillon à Louis XIII. . 

, Sire . • • Vous fijavez que k France na 
.jamais ej* de repos depuis. la more la- 
itnentable de Hem y le Grand votre il- 
.luftre père % vous .ayez éprouvé des dit 
grâces aflez contraires à votre Royauté 
-depuis que vou* ère» afltsfèr le tbrône» 
Vous avez toujpuxs. vu. depuis feu trépas 
des troubles & altercations dam leRoyau- 
,me qui en ont bar*ii:l* juftice & larran- 
^utilité » fans. que !pçnt-être vous en 
.ayez parfaitement fcû h caufe , d autant 
-que. vous n'avez jamais recherché les 

Csfonnesqut ponvoietu vous en donner 
connoiflfance & tes remèdes» pour 

thaiïèr promptement ces tumultes de 
-ces fëdkions, qui ont été les tnftrumeûs 
cjfeuls pas lefquels mre Monarchie a éoc 
-fi&ieufeitrônt ébràj*lée> 8c\ prefque rer- 
'jduise à nue- entière xkftr tfâkn* , . 
t U.h*y a point d'Empire» fi pwflànt 
-qtfil foit> qui ne deoltn*» même qui 
i»erehang£ beaucoup de condition* par 
îles troubles &. les guerres ci %i les, qui 
: eft un mal tope à foi* cQntagkwi, on 
. |>69r aueux due unç c^iagrepQ jncura- 

Vfe* 9»c Toa ne peut absolument guçr 



rirçfa en eoppaor promptënuot a parti* 
qu'elle a, déjà 'gagnée. Et quoique fou- 
vent telles diflennons, femblent tégiti- 
jnes,juftes & raifonnables , on les voit 
-Béanmoins ordinairement finir par une? 
-catastrophe malheureute, qui attire ave« 
«lie la perte de l'honneur , <fcla gloire 
te de toute la profpérité de la Monar- 
chie: c'eAceqai obligea Henry le Graod 
votre père, d*beureofe mémoire, àap- 
*ai(er les' {éditions ., qbi de fon temp* 
•énairenl - fon, peopfc à prendre un 

Îarti contraire. Il eft vrai qu'tf a éréauflï 
ieaiqae vous de cette calamité, mai* 
jquanràlwc'étQfcpar forte» & vous ave» 
■volonté d'exciter b guerre» <k émouvoir 
;Jçs troubles. Je reviens maintenant de* 
Champs Elifées par fort ordre , afin de 
rvou» remontrer & ; vous faire ! envifager 
Je «eril où votre. Royaume eft expo», 
* Je* malèef^ ,ou g *ft prêt d&Mm- 
iber , fi -vobs' a>me«cg.ptoft > ptemcut 
«►rdrej eo;yé#WRi*uiie'bQHne: polh 
***. tes efpriisrWKbttl^^tn»» n atm«ofr 
^ue le- rrottWiè , & q»i poseur fc eici- 
lent votue bon naturel àia févérfré des 
armes, ne cctnfid«r*m pas te danger et 
ifs etpofcnt votre C0Mà$è,& -votre pet* 
wortc » & s»ias afiefliaûpei m Ëitftd* 



tôt re Etat, qu'à leur propre utilité, & 
partent de la jufficeà l'impiété, & n'on* 
pas, de confcience» en vous faifant feirfc 
des aâions trep rigoureufes qui ne pari** 
fieront jamais votre Royaume » qu'au- 
paravant vous n'ayez éloigné de votre 
perfonne ces gens que vous reconnoi£ 
fez entièrement liguez contre la félicité 
&4'heureu(è faix qui aveh été donnée 
à vos fujers. 

Je fuis chargé de & partdeyous rer 
préfenter qu'indubitablement votre Etat 
fera détruit , fi vous permette^ que ccis 
maisvaifes intentions ayent plus long- 
temps cours r & ayent leur effet» 8c & 
on afflige davantage votre pauvre peer- 
trie, qui va haletant après la crainte fit 
la mifere^ fans efpoir ni apparence de 
recevoir de l'allégement en fa peine, ni 
dé la. confolation en fa douleur , 6 ce 
n'tt&par une, faveur fpeciale <iu ckl Déjà 
pan trois fois ces triftes calamités ont ééè 
dans la France , Se peu s'en eft falu qu'el- 
les ne Payent réduite dans une fi affreofe 
dérreffe, que très- difficilement etk-eite 
eu la liberté de fe plaindre en ïes mal- 
heurs. Le regret: qu en a Henry le Grand 
en Ton ame, font catifè que je fnfc; re- 
«enu à v«uô pour vous iaire part de fifc 
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confcilsv ^ vous engager de Jes jtsivti 
kns crainte, afin que vous puiffiez ap* 
paifer efficacement les trouble^ dpnt V09 
tre Royaume a été jufquà prefept mal* 
heureusement affligé* , : ' r 

. Premièrement je fuis chargé par lut 
4e vous représenter te? Kazar^s, & les 
dangers auxquels vous vous expofaj ft 
tput, votre Royaume, fi vpusJaiftèz da- 
vantage enraciner ces roauvaife? feroen* 
ces de fédition que vous pouvez étouf-? 
fer, en fuivant les mêmes moyens qutl 
$.lpr,#iefre pratiqué en femblabte/occai* 
fidnj, *jui font d*£rre abfoto, & foave* 
ïfin en autorité» (ans. dépendre ni fuivrô- 
les volonté* des mai ^ffedionnez à vo4 
tre fervice , qui voudroient vous entrai 
nçr dans leprs mauvais de/Iehjs, ppi.it 
parvenir plus henreufement au but d* 
leurs damnables^entrçprifes. . . « -. -r 
- Secondement vpu$ devez ppnfer qgit 
tfeft point ech ta psifTance #ua Pcinç* 
4* la -r«re > . 4 ay^if «W : E/npire fur ï* 
consciences, <£** dépende»* -entièrement 
delà Divinité; <f aiUeui* nî le fer, n$ 
Iq bois > m If» fuppftee» ** font^pas le* 
$rçie$ qui aukem lç> ;#*«*' à une coi* 
*#6on, mai* î^pafçfc aitotàfailXf 
Rois ^ à l'imitation, du Monarque d» 



Monarques, doivent laîflfêr le culte (k ht 
dévotion en liberté , les volontez né 
doivent tn aucune façon erre contrain- 
tes: les corps (ont de là terre, & le$ 
Rois ont puiflance for eux ; mais les âmes 
fonreta ciel, & là îurifdt&ion en appar r 
tient au fotivëraïn Roi du ciel- & de la' 
terre. ' 

• Pour ce qui concerne la Police de W 
tre Etat , il tous fera très aifé d*y met- 
tre un bon ordre fitôt que le mal com- 
mencera à le faire paroître , car il ne 
fera jamais fi dangereux que celui qui 
fera couvert du prétexte dé la Religion , 
& c'eft aôflï le (eut malheur qu'on doit 
le pfaè craindre^ car d'abotd quiefifi- 
tërêt de confcierice eftmis en jeu, otf 
tejette toutes les autres cônfiderationstlrf 
monde pour Ce porter de tout (on pou* 
voir , & au péril même de (a Vie potft 
fournir fa croyance. Animez dele'fprit 
de Religio», les glaive* keeïei , Pariètrf 
des flammes > rhérteuï des prîfinîs te 
tous les fùpplkes imaginables né produis 
fent qu'une plus grande àtdèur de foù- 
«ùftr~c«W troyalicr. Cto nléprife la 
mort, & c'eft ce <pié Votre -Màjefté a 
f& recwihbtee dans <es : troâbte* éa* 
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Ajnfi fi vous diffipez tous ces tumul- 
tes de Religion, vous affranchirez votre 
Royaume de crainte , vous affermirez 
votre règne , vous ferez revenir le bon- 
heur & la profpericé : ce fèul point là 
cède, toutes les autres allarmes" céderont 
en même temps. Vous pouvez penfer que 
dans ces horribles difcordes les ennemis 
de la France nafpiroient qu'à un plus 
grand embrafement afin de fe jetter à 
corps perdu dans ces confufions & ces 
defordres pour y profiter aux dépens de 
.votre Empire. 

Voilà donc , Sire * de quoi j'étois char- 

{' ;é de la part du Grand Henry votre il* 
uftre père: je fupplie Votre Majeftéde 
me pardonner fi je lui ai parlé fi libre- 
ment de fa part. Je fuis allure que vous 
le prendrez en bonne part , puifque vous 
fçavez que la nature & le devoir m'oblfc 
gent à cette obéiflànce. 



FIN. 
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« AR A N GUE 

ou 

REMONTRANCES, 

Faite au Vue cCEpernon entrant en 
FEglife Cathédrale de Rouen,, le, 3. 
May is88. en qualité de Gouverneur 
de la Province > Par le Pénitencier. 

OuseIgneur, Puifqu'il a pld 
au Roi vous ho'norer du 
Gouvernement de cette Pro- 
_ _J vince , nous dirons volon- 
tiers à votre venue , ce qui fut dit à un 
grand en THiftoire de Judith : Veni no- 
bis pacificus , & fervitui erimus.Vencz. 
pour nous donner la paix & lé repos , 
& non pour nous travailler* , & nous 

* Travailler jufqu'à la fin du XVII. fiécle* 
C'&oit moletter , tourmenter» 
Recueil K. \ 




ferons vosfcrviteurs. Ceft la requête que 
font ordinairement les Royaumes à l'en- 
trée de leurs Rois , & les Provinces de 
leurs Gouverneurs , qu'ils les maintienent 
en repos, qu'ils les garentiflènt derowe 
oppreflîon , & faiïent juftice de* mé- 
dians , fans laquelle les Royauqies, Jes 
Monarchies , les Principautez & Gou- 
vernemens ne font autre chofe qu'une 
pure volerie , & brigandage , comme a 
remarqué S. Augùftin. 

Or, s'il y a Province en ce Royau- 
rne , qui ait occafion de faire cette de- 
mande , la Normandie en a d'autant plus 
de befoin, quelle fe relient, à fon très- 
grand regret , foulée Se opprimée par 
deflus les autres. Je ne parierai point 
du tiers Etat, pour laflurance que j'ai > 
que Meilleurs de cette ville s'en font 
acquité dignement en leurs remontran- 
ces: feulement, je dirai en pafl f anr,que 
fi Dieu n'y met la main, il fera contraint 
en brief pour la malice des Malrotiers , 
& autres qui abufent de la facilité & au- 
torité du Roi , de faire la même plainte 
que faifoit le peuple d'Ifracl en fa 
captivité. A quant nojlram pecunia bibh* 
mus. Nous fommes réduits en telle af- 
fliûion , qu'il nous faut acheter l'eau pour 



fcoîre, au ptïx de notre argent. Je dis 
ceci à caule du Tel qui provient de Teaa » 
& qui doit être commun comme l'eau , 
& néanmoins réduit à un fi haut prix , 
que le pauvre peuple n'en peut avoir 
pour fa néceflîté. 

Je parlerai donc feulement de l'ordre 
facré de l'Eglife & de la Religion , la- 
quelle s'en va de jour en jour mépriféé 
par l'audace des Hérétiques , qui par la 
connivence des politiques , contre toutes 
loix divines & humaines , contre ce fàint 
Edit de reunion , vivent opiniâtres en 
liberté & fans recherche. 4 

La peur & fraieur qu'ils avoient con- 
çu par la publication de l'Edit , les avoit 
fait abfenter ; mais l'impunité 8c l'appui 
des Machiaveliftes , les a fait retourner 
en leurs mations , plus atTurez , impu- 
denj , & effrontez qu'ils ne furent ja- 
mais. 

L'Etat Eccléfiaftique ne peut plus fub- 
fifter , aux trop fréquentes & extraor- 
dinaires décimes & aliénations de (on 
bien, privé de fes droits & immunitez, 
réduit & ravalé au rang du fimple po- 
pulaire. 

Voila un petit Etat général de nos 
* Sans être inquiétez. 
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maux» lefquels fi je voulois déduire paf 
Je menu , le temps me défaudroit * plu- 
tôt que la matière. C'eft à vous d'y te* 
médier , fi vous voulez faire l'office d'un 
bon Gouverneur, vous en avez bien U 
puiflànce , pour avoir l'oreille , la fa-? 
veur,le crédit, le coeur & l'autorité du 
Roi en main , il ne refte que la bone 

Î'olentc, de laquelle vous ferez par oître 
es effets quand vous voudrez. 

Faites donc que le Clergé de cette 
Province en particulier ,& tous les bons 
Catholiques en général , fe reflenrent de 
votre venue , en les faifant jouir d'une 
paix & d une tranquillité , en ce qui con- 
cerne principalement le fait de la Reli- 
Î;ion \ non pas en laiflant les loups avec 
es brebis» les renards avec les poulies , 
les Hérétiques avec les Catholiques ? 
comrtie veulent perfuader au Roi ceux 
qui ont été nourris à l'école de*ceç 
athpfte Machiavel. Montrez* vous zéla* 
teur de l'honeur de Pieu & de fon 
Eglife,"fi fous vouiez que Dieu vous 
affifte, corpme remontra S. Ambroifç 
à l'Empereur* Valentîni^n. Pourfuivesç 
l'exécution de cet Edir de reunion , le 
yrai & feul moyen de f*ire renaître cpttç 
; Manxjaejroif. 
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première fplendeur de rEgtife. Faites qua 
vous n'ayez point de plis grands enne- 
mis que ceux de Dieu & de fon Egfife» 
en vous conformant au zélé ardent de 
Ce grand Gouverneur de la Judée qui 
difbit à Dieu en fort Pfeaume. Nonne 
Quioderunt te Domine è ôderam\per- 
fecto odio ôderdm i//oy. Seigneur n'ai-jo 
point hai tes ennemis : oui je les ai liai 
aune haine parfaite & irréconciliable. 
Si donc ces ennemis viennent à tombée 
en vos mains, gardez- vous de les laîf- 
fer aller, de peur d'encourir la punition 
de SaiiJ , & autres qui s'en font très-mal 
trouvez. Certes il ne faut laifler paflec 
fans grande remarque , que vous ayez 
fait votre entrée ce jour de l'Invention 
fainte Croix , auquel il y a vingt- fi x ans 
que les Hérétiques en firent une eu 
cette ville même , cruelle & violente : 
cela nous fait délirer que vous en faciez 
Totre profit , & que tout ainfi qu'elle fut 
funefte & malheureufe pour la Ville , 
la Province & la Religion , & apporta 
un commencement à la defolation d'i- 
celle , celle-ci nous foit autant avanta- 
geufe , finiftre & pernicienfe aux Héré- 
tiques , & un commencement de lew 
ruine & confufion. 

Aiij 
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Rendez-vous ennemi de ces Malto- 
tiers infâmes qyi font chômer par trop 
fouvent à cette Province l'invention de. 
la Croix, ( je ne dis pas de, la fainte) 
les allions defquels ne confpirent à autre 
fin, que d'aliéner les cœurs & bones vo- 
lontcz des fujets de l'obéiffànce de leur 'i 

Roi. Sur- tout prenez garde que vous 
(oyez plus aimé que craint , qui eft la 
chofe plus à defirer en ce monde , car 
comme difôic un ancien Payen Romain 
nommé Symmachus à l'Empereur Va- 
lentinien , Amari , coli , diligi j majus 
Imperio eft. Nous vous prions de pren- 
dre en bone part ce que nous vous di- 
fons , & croire que > (îcut pacificus no~. 
bis veneris y ita & fervi tûi trimus. 
Comme vous nous maintiendrez en paix * 
& ferez afFe&é vers notre Etat , & celui 
de TEglife, nous prierons pour vous. 

Réponfe du Duc d'Epernon* 

Meilleurs. Vous ne devez faire aucun 
doute , de la bone volonté & affe&ioa 
du Roi à l'égard de fes fujets, & de la 
confervation de la Religion > laquelle il 
nous a fait paroître par cette fignaléç 



vi&oire qu'il a depuis n'a gucres fetil 
obtenue fur les ennemis de Dieu & da 
Royaume. Quant à moi je fuis marri 
d'être fi malheureux , de n'avoir point 
eu de moyen d'effè&aer la bone vo- 
lonté que j'ai de fervir au public de 
cette Province. Je vous prie de croire, 
que je n'ai rien plus engravé dans le 
cœur que le fervice de Dieu , du Roi , 
& du Public, & de vous faire refleurir 
raflTeâion que j'ai de vous gratifier , & 
en général , & en particulier. 
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HUMBLES remontrances & fupptica- 
dons au Roi 3 par le fieur Drion * 
Vun des Gentilshommes fervans de 
Sa Majefté pour faire connoître fin 
innocence. 

Sire , les Phéniciens après avoir échap- 
pé aux dangers du naufrage, rous pan* 
telans** encore, & batus de l'orage, fe 
jettoient aux pieds de la Déeffè Mar- 
re , pour la remercier des malheurs qu'ils 
avoienr évitez par fon fecours. Quand 
par votre bonté je fortis de la Baftille , 
Se des mains de mes ennemis ; appuyé 
de mon innocence, j'eus deflein auffitôt de 
me préfenter à Votre Majefté pour la 
remercier de la liberté qu'elle in avoir 
rendue. Votre efprit alors porté à Ces 
généreufes entreprifes , & votre courage 
occupé à dompter la préfomption de 
ceux qui faifoient un Etat dans le votre , 
empêchèrent la réfolution que j'avois 
prife, & ne jugeai pas qu'il fût à propos 

* Ailleurs de Rion'. 

** Fantelant , effrayé , dont îe eccar eft agfté 
par des mouvemens de frayeur* 



(9) 
durant la guerre & les tumultes , de re- 
chercher la paix en mes mifere9, efpé* 
ranç toujours que mon innocence » qui 
parloit d'elle-même , & qui étoit recon- 
nue de tout le monde fe 'fortifierait 
par le temps > qui fert de lumière à la 
vérité, lors même qu'elle femble être 
plus offufquée par la calomnie. Auffi les 
Romains ," quoi qu'ils enflent en fingu- 
liere recommandation de célébrer pour 
le falut de leur Etat, les facrtfïces qu'ils 
appelloient l'Augure de leur falur durant 
les guerres & les troubles , remettoient 
les cérémonies en d'autres temps, crainte 
d'importuner les Dieux. Maintenant que 
Votre Majefté a réduit les rebelles en 
fon obéiflance ? & fait en fi peu de temps 
ce que tant d'autres grands Rois n'ont 
pu faire en tant d'années , j'ai crû qu'il 
étoit temps d'employer votre clémence 
pour furvenir aux miferes d'un ferviteur 
injuftement opprimé , fî ce n'eft que pré- 
venue par fes ennemis , qui fous l'auto- 
rité de fon nom l'ont fait fouffrïr , elfe 
en ait en agréables les peines , que j r ai 
en ce point là feutement méritées. Sire/ 
avant d'entrer plus avant en fa fedure 
de mes juftifications, je fais à Dieu la 

A? 
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même priete -que lui fit E(3ras .Gentil 
homme fèrvant du grand Roi dePerfe; 
lorfqn'il le convia * par Tes larmes à re~ 
tablir le Temple de Jerufalem, qtiïf ani- 
me de même le ccrur de Votre Majefté 
à laconnoiffance de mon innocence, Ôt 
lui accorde une patience jufqu'à la fin 
du difcours. Je fuis afluré qu'elle trou- 
vera, que jamais fèrvireur n'a eu plus 
d'aflTe&ion , dit plus de bien , ni écrit 
plus dignement de fon maître que j'ai 
fait. Sondez, grand Roi , votre confcien- 
ce, que vos affaires d'importance ne re- 
tardent point le cours ordinaire de votre 
juftiœ , fi naturelle à tous vos fujets, 
qu'eue vous en a fait acquérir en la pra- 
tiquant par defTus tous les Rois de la 
terre, le nom & le titre de Jufte : ne 
dédaignez point de regarder , & de vé- 
rifier les rniféres d'un pauvre innocent, 
humiliez- vous jufqucs là , s'il vous plaît, 
puifque vos vertus héroïques , & vetre 
réputation eft montée en un fi haut de- 
gré , qu'elle ne fe peut plus élever, qu'en 
s'humiliant, imitez ce grand Dieu, dont 
vous êtes ici bas l'image , que je prens 
& pour juge , Se pour témoin de mes 
a&ions > lequel » quoi que l'étendue du 
* Conjura» 



cîel,fon principal féjour , (bit fort pe- 
tite pour le contenir , fe laifle cepen- 
dant captiver très fouvent par fa bonté, 
habire prefque toujours dans les cœurs 
des humbles , en exauçant leurs (Impli- 
cations & leurs voeux* 

Sire , ce ne font point des paroles , 
dès fuppofirions , ni des excufes que je 
lui préfente, mais des preuves violentes, 
des effets , & des témoignages extraor- 
dinaires de l'excès d'amour que j'ai tou- 
jours pris dès le jour qu'il fut facré à 
Reims , jufques aujourd'hui pour Ces in- 
térêts, elle verra, & touchera au doigt 
par les extraits que j'ai tiré de piufîeurs 
de mes difcours, publiez à la face de 
tout le monde, & fouvent au hazard de 
ma vie , un vifage égal , & un feu per- 

Eetuel qui m'échauffèra jufques au tom- 
eau , l'efpere même que l'abondance 
& la violence de fes flammes retourne- 
ront par un rejâilliflemenr naturel en 
Votre Majefté d'où elles font parties, 
puifque l'amour n'eft qu'un flus & ré- 
flus. 

Au retour de Rheims, Sire, je fus 
follické parles plus grands de la Cour, 
d'écrire fur l'Etat préfent : l'honneur qu'ils 
me firent de me juger capable d'un C\ 

À vj 
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grand jedèin» anima en quelque façon* 

ma plume , quoi que trop fbiblc pout 
relever il haut, & de trop pe» de me- 
nte pont publier vos louanges , la-gloire 
en eft due aux plus eiceilens efprics* 
Audi ne convenoit-il qu'au feu! Phidias 
de repréfenter naïvement les images des 
Dieux nr permis aux autres ftatuaires de 
n'employer que le bois de Tia, pour les 
flratues de Mercure, 

Me voyant done en la crainse cf être 
accufé de témérité û j'entreprenois un 
projet fi relevé , ou d'ingratitude, (i je 
gardois le filence Air vos vertus , & fc» 
chant que ceux qui reflèntent les- fruits 
des liBéraïïtez royales , (ont obligez de 
foire voir au public quelque témoignage 
de reconnoiïïance , >ai penfé entre ces 
deux extrémités, que je ferois plus excu*- 
fabJe de pêcher par excès , que par dé- 
faut, & moins Marné d'être réputé té- 
méraire qitfngrat ; car repréfenter vos 
mérites , ce n'eft rien entreprendre que 
plufieurs n'entreprennent ordinairement; 
6c R ceft manquer que de vous aimer» 
& chanter vos louanges ,. je manquerai, 
Site , avec tout votre peuple , qui n'a 
point déplus commun fujet de Tes dis- 
cours, que le récit de vos vertus: Quel 
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qu'un plus habile que moi , en parlèrent 
arec plus d'éclat, mais avec moins d'a£ 
fe&ion. Vous prendre! donc , s'il vous 
plaid, Sire» en bonne part ce difeours, 
qui eft un «bbrégé de plufieurs autres» 
qui n'ont eu d'autre but que l'intérêt de 
Votre Majefté : je ne vous l'offre pas pour 
une hiftoire accomplie de vos royales 
aftions , mais pour des échantillons fur 
lefquels vous pouvez Juger de mon in- 
nocence, & du refte que je fuis con- 
traint de taire , comme ceux qui veu- 
lent en un petit tableau comprendre tout 
l'univers , fe reftraignent aux principa- 
les parties, ne pouvant en un fi petit 
efpace y repréfenter une infinité de vil- 
les, quotqu'aflez remarquables; de même 
fai erré de tous mes di (cours les extraits 
qui tendent principalement à ma de- 
charge, & aux louanges de Votre Ma- 
jefté, efpérant q»e Votre Majefté Ce por- 
tera quek)ue jour > torfqu'elîc aura le 
loifir, à fe faire lire le refte de ce qu'ils 
contiennent > & que fi elle n'en loue la 
vérité & la fidélité , elle en excu&ra la 
liberté & l'afèâion , pui/que les flam- 
més d'amour confument toureschofes, jc> 
parle en ce premier difeours en ces termes; 
» Ainfi quand nous voyons notre 



( 14 ) 
» Prince, en une fi tendre }euneflei. 
» par forme de pafle temps , fabriquer 
» des navires, tirer des plans, fortifier 
» des places , ordonner des batailles , 
» nous croyons , & les étrangers mê- 
» mes , que fi cet efprit eft bien mena- 
» gé , tous les autres Royaumes ne font 
j> faits , que pour être un jour le prix 
» de fa vertu , & la conquête de Ces ar- 
» mes. Nous relevons en le voyant ton- 
» tes nos efpérances , penfans, après un 
» fi funefte coup , qu'elles dévoient être 
» enfevelies dans le tombeau de notre 
99 grand Roi : mais il n'eft point mort, 
» nous en voyons l'image , lesa&ions, 
» le vif efprit & ferme entendement en 
» fon fils , il n'a changé que de nom » 
» & s'eft renouvelle comme un Phénix 
» en fes cendres royales ; fi bien que 
» Ton peut dire, que l'amede ce grand 
» Henry, fe trouve en fon Louis, avec 
» plus d'apparence, de vérité, que ne 
„ faifoit cet Empereur Romain , qui 
„ vouloir que Ton crut qu'il avoir l'ame 
„ d'Alexandre. « 

En un autre endroit. 
v Il ne tient point à lui , quoi que 
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>> Ton tache de le diftraire des affaires» 
» qu'il ne dife librement ce qu'il penfe 
» du peu de refpedl que Ton porte à la 
» mémoire du deflfunt Roi , & du peu 
» d'état que l'on fait de notre jeune 
» Prince, comme fi nous étions moins 
» obligez à l'honorer en l'âge où ileft, 
» que s'il étoit en fa majorité ; il ne 
» laide pas d'être réputé le Père de Ces 
» fujets , comme les Romains ne laif- 
» foient pas d'appeller leur Empereur 
» Père de la Patrie en quelqu'âge qu'il 
» fût , & fi la dignité du Patriciat an- 
» cienemçnt délivroit le fils de la puif 
» fance du père > à plus forte raifon les 
» Rois qui font nos pères , doivent être 
» réputez majeurs en leur minorité 
» même." Je tais le nom de celui qui 
s'intéreflbir du peu de refpeft que l'on 
rendoit à Votre Majefté non (ans eau fi». 
Quelque temps après je fis réponfeà 
un difcours calomnieux qui courut con- 
tre l'autorité & la minorité de Votre M$- 
• Jefté & je difois : 

» Que les Rois n*avoient point un 
» plus grand théâtre de leurs verrus, que 
» leurs confciences,que les louanges & les 
99 blafmes qu'on leur dannoit, n'augmeo» 



99 toient ni ne diminuoîent leur gloire^ 
99 que h médifànce de ce temps là étoïr 
» femblableà celle de tous les (ïècle$ paC- 
» fez i qae quoiaue tontes chofes chan- 
99 geaflènt, quelles ne changeoient que 
» de nom & de vifage , que c*étoit fa 
» même, fubftance , que Ton fe plaignolc 
» toujours de ceux qui commandoient. 
» Que Jupiter quoique bon & tout pui£ 
» fant, n'étoit pas agréable à tous. Que 
97 les Perfes honoroient leurs Rois en 
» quelquâge qu'ils fuffènt, qu'après fa 
* mort du Roi, H la Reine étoit en- 
» ceinte , .ils fcelotent fon ventre , & 
99 prenoient la loi fur l'attenta du fruit : 
n que les (êrviteurs du grand Alexandre 
» pour honorer la mémoire de leurdef- 
99 funt Maître, faifoient lamêmechofê, 
99 Se le confeil aflemblé , mettaient fon 
» Sceptre dans fa chaire, qu'ils acforoient 
» avant de rien réfoudre , comme s'il 
« eût été vivant. Quelles fournirons 
» donc ne rendront les François aux mé- 
» rites 8c aux biensfaûs du Roi , & à 
« la bonté de la Reine régente, qui lui 
99 eft beaucoup plus familière pour (es 
» ennemis, que pour Ces fer vite or s, & 
m aux efpérances affurées que nous co»? 
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» cevons des deportemens admirables de 
99 notre jeune Roi ? « Le refte du dif- 
cours n eft qu'un panégirique des louan- 
ges de Vorte Majefté. 

Votre Majefté fe fouviendrad'unfbft- 
net que lui préfenta un foir après fou- 
per , M. de la Curée , qu'elle agréa > la 
fubftance duquel avoir plus de poids que 
d'étendue: elle dit que j'avois compris 
beaucoup de chofes de conféquence en 
peu de paroles. Le fieur de la Curée té* 
moignera, qu'il m'a toujours trouvé en- 
tièrement zélé pour fon fervice. Il n ap- 
prouvent pas comme beaucoup d'autres 
ce qui fe pafïbir. 

V. M, rapeltera en fa mémoire la plein- 
te que lui fit un jour de moi M. de Sou- 
vrai, fur ce que je difois qu'il n'y avoit 
aucune apparence, dorant la chaleur des 
jours caniculaires > de la mener à la 
chaffe en plein midi : un des plus pu if- 
fans de la Cour, la voyant offènfée con- 
tre moi , lui dit , que c'étoît un témoi- 
gnage d'une extrême afteftion que Je lui 
portois , & que véritablement il faifoit 
bien chaud , Monfieur Erouard premier 
Médecin de Votre Majefté dit, que j'a- 
vois raifon , & qu'il y avoit du danger 
* Deportemens, condiite. - 



pourfafantc.il faut que je déclare main- 
tenant comment le tout fe pafla , d'au- 
tant que c'eft une très- grande preuve 
du foin que ledit fieur Erouard a de Vo- 
tre Majefté duquel l'afTeftion eft fèm- 
blable à celle du petit oifeau Hélio- 
drome, lequel aime fi éperduement le 
foleil, que il le fuit par - tout en (on 
orient , en fon midi & en (on couchant : 
tuffi tout le monde admire Tafiïduité 
qu'il a auprès de Votre Majefté qu'il 
n'abandonne jamais , le mgtin, à midi, 
& à (on coucher. Un jour je le trouvai 
tout feul dans la fale , il me demanda 
auffi-tôt où étoit Votre Majefté, je lui 
dis quelle venoit de paffer la Zone tor- 
tide, qui croit le Pont neuf, & qu'elle 
étoit allée à la chaffe , il fe leva en co- 
lère de deflus fa chaife , prit fon cha*- 
peau & de fureur le jerta à terre , en 
s'écriant , ils me le tueront, Monfieur.de 
Sou vrai eft trop facile. Je fus bien éton- 
né de voir en un homme fi prudent & fi 
froid , un mouvement fi brufque , & 
reconnus aufli que Pamour & la vertu , 
avoient aufli bien que toutes chofes leurs 
Antipériftafes: Je me fentis par affec- 
tion vivement atteint de fon déplaifir , 
& allai trouver Florence pour l'avertir 



des accidens & des fuites que pouvoient 
apporter à vorre fanté ces chofes hors 
de faifon. 

Florence , au lieu de donner cet avis 
à Monfîeur de Souvray comme venant de 
lui , lui dit que je publiois par-tout qu'il 
navoit point de foin de la fanté de Vo- 
tre Majefté , je fis ma paix quinze jours 
après avec Monfîeur de Souvrai, qui ap- 
prouva les raifons qui m'avoient excité 
à tenir ce langage. Quoi que ce petit 
trait d'affe&ion fût peu de cho/e ; néan- 
moins un bon veneur de peu de trace 
reconnoît beaucoup, 8c qui abonde pro- 
fite toujours & ne nuit point. 

Sire, au commencement de l'exalta- 
tion de Monfîeur de Luynes , afin qu'il 
fit fbn profit de l'exemple d autrui, porré 
de la liberté que j'avois acquife avec lui, 
fondée far certaines obligations qu'il 
m'avoit , je lui envoyai un difcours écrit 
à la main , qu'il me permit quelque 
temps après de faire imprimer , dans le* 
quel je lui repréfencois par raifons for- 
tifiées d'exemples , & conformes à tous 
les temps , les accidens * malheureux 
qui fui voient toujours les fortunes pré- 
cipitées , & qu'il ne devoit point mettre 
* Accidens, évenwneas» 
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le pouvoir que Votre Majefté lui don- 
noit jufqu'au dernier point ; mais imiter 
les Anges , lefquels quoi qu'ils eûdènt 
des ailes fur l'échelle de Jacob, ne vo- 
taient pas pour cela , mais montoient 
& defcendoieiît par ordre d'échelon en 
échelon , & ptufieurs autres raifons pour 
le porter à une modération. Comme il 
avoir de lortgue main prévenu V. M. 
contre moi , pJuftôt par crainte que par 
mauvaife opinion qu'il en euft , il lui 
parla de ce difcours par mépris, & lut 
perfuada qu'il ne conrenoir que des fo- 
lies. Paris tint le même langage au (âge 
Antenor, dont mal lui en prit, iorfqu il 
lui donna avis de rendre aux Grecs la 
belle Hélène ♦ & lui dit que les Dieux 
lui avoient ôté l'entendement. Je laifle 
le jugement de ce difcours à tous ceux 
qui l'ont lu & qui l'ont fort eftimé , pluf- 
tôt comme je crois > par rapport aux 
louanges & au nom de Votre Majefté 
dont il eft décoré , que par aucune autre 
considération. Auflî le Peintre Nicias 
difoit , que le fujet étoir la principale 
partie de l'œuvre , & les Philofophes 
tiennent, que la forme reçâe en la ma- 
tière , en augmente la capacité. J'envoyai 
deux de ces pièces à un grand Seigneur 
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a Angleterre, lequel me manda due lé 

Sereniffime Roi de la Grande-Bretagne 
tes, avoir lues & approuvées, fie difoie 
cependant que les louanges que je don- 
»ois a Votre Majefté éroienr prodigiea- 
te. Un Gentil-homme de mes amis en 
prefenta deux étant en Hollande à MM. 
les Princes d'Orange £ Henry, ayant 
ete imprimé deux fois à Paris, à Lyon 
& a Anvers , il a ion pafie-par-taur 
Q«nd V. M. m'aura fait P l*feon P „ eU r de 
le voir, je me foumetrrai en cela.com* 
nie en toures chofes, à fon ferme & f . 
lide jugement. Ceft plutôt une prqphéti. 
quun difeours, que nous voyons main- 
tenant accomplie J Touchant vos fujet» 
de la Religion , j'écrits en ces termes, 
& parles a Monfieur de Luynes en cet» 
Wgon. y 

« Confervez, M. inviolablement l'u- 
» mon de la Courone de France avec 
#» celle du Pape, ô^ croyez que les pli» 
» grands ennemis de fon pouvoir , le 
- font de la Monatchie, de laquelle!» 
» pluparr d entre eux ne demande"™ qoe 
t > la ruine, quoiqu'ils s'efforcent à nous 

" F£ UL. par '» I f UI? P aroles ( "dèe St 
V djûernblabfes à leurs effets, qu'ils fo« 
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» fèuls protecteurs de l'Etat , & de la 
* perfone de nos Rois ; on fçait aflez 
« le contraire, mais il n'eft pas main* 
» tenant faifon d'éplucher ces chofes , 
» lorfque le Roi fera plus grand , & fes 
w affaires en meilleur état , nous nous 
» devons promettre qu'il fera le maître 
»> en fon Royaume ; & ne fouffrira ja- 
t> mais d'Etat en fon Etac , il eft trop 
» prudent à fon domage , & a vu trop 
» de rebellions en fa minorité pour en 
« ignorer les eau fes. 

En un autre endroit je lui parle de 
cette- forte. » Eloignez ces oifeaux fu- 
» neftes aux grands , & de mauvais pré- 
» fages aux petits , de crainte qu'ils ne 
m corrompent & infe&ent par leur con- 
•> tagion le bon naturel de notre Maître, 
» que le ciel & la nature ont rendu en 
» une fi grande jeunefle accompli & 
» comblé de perfeâions , puifqu'il a 
m comme un autre Hercule par fon grand 
*> courage étouffe les monftresqui vou- 
» loient l'étouffer , comme un Cefar, 
» qui par fa clémence a pardoné à fes 
» ennemis , comme un Augufte , par (à 
» prudence, fa douceur & fa juftice, 
* entretient la paix en fon Royaume ? 



r 



ï» Se ce qui eft le plus admirable , comme 
» Alexandre , par fa tempérance , il a 

" I* J ! n ? , ii fes propres P affions - -La mère 
» d Achille repandit fur le corps de fon 
« fils une liqueur pour l'endurcir & le 
» rendre invulnérable , elle n'ofa toi» 
» cher aux reins , le féjour de la con- 
»» cupifeence & de la volupté, pour nous 
» montrer que l'humaine induftrie , fans 
» le fecours de Dieu 7 ne fert de rien 
» pour vaincre cette paflîon. L'Achille 
» Grégeois qui vainquoit tout le monde 
» a été vaincu par l'Amour. Notre 
« Achille François eft bien plus coura- 
» geux , puifqu'il a vaincu le Dieu , qui 
» a vaincu l'autre. Que les Grecs ne 
» vantent donc plus la valeur d'Achille 
» & lafagefle d'Ulifle , pour avoir plus 
» de puiOance fur cette paflîon. On I dfc. 
»» fou que fa bouche & fa langue avoiemr 
»> toutes les parties de fon corps & de 
»» fon ame fi obérantes à la raifon 
»» qu'elles commandoient aux yeux de 
» ne voir , à la langue de ne parler 
» m au cœur de defirer que ce qui étoi't 
« raifonable. Y a-t-il Prince qui ait îa 
» mais eu plus de puiflance fur fon vil 
» %e , qui prête & reflerre le mieux 
t» les pallions & fes deplaifîrs que le 
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h noûre? Toqtes les caufes extérieur^* 
» & intérieures en fa perfone onc une 
» cpnfonance avec la rai Ton : quelle pru- 
i» dence d'avoir fi long temps caché fe$ 
» mécontentemens , quoiqu'il fut exrrê- 
a> mement touché des miféres que fouf- 
» frok Ton peuple en ces derniers mou- 
m vertiens? Eft-il forti une feule parole 
» qui ait fait conoître Ton deplaifir } il 
» neft permis qu'à Dieu & au Roi de 
i> s'entretenir d'un filence. Que vous êtes 
» heureux d'avoir trouvé un Prince fi 
i> parfait , & une matière fi bien prépa- 
» rée pour votre gloire » vous n'aurez 
» point de peine a cultiver cette belle 
» plante > puifqu'elle eft bone dans (a 
» racine, qui prend terre & fru&ifie 
» dans les coeurs de Ces fujets , qui ju- 
» gent certainement de la fin de leurs 
» maux , quand ils voient de fi bons 
p commencemens. 

Au retour du voyage, que fit V, M. en 
Picardie pour établir M. de Luynes en 
fen gouvernement , & voyant qu'au !jeq 
de doner le left au navire qui portoit 
fa fortune, & s'entretenir doucement en 
l'honeur de fa charge fî relevée de I)uç 
& Pair de franee > qu'il afpiroit à celle 
de Coneftable , & que fon'ambition croit 

foîc 
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foit de jour en jour comme ces vapeurs 
d'eau , lefquelles plus elles montent en 
haut , & plus groflïflènt , & chargées de 
trop d'humeurs , fe crèvent & fe déchar- 
gent ailleurs , la crainte que j* avois que * 
ce ne fût fur votre Etat, me fit prendre 
la résolution d'informer V. M. de tout 
ce qui fe paSToit , & de lui représenter 
par raifons & par exemples les malheurs 
&âccidens qui lui en pourroient arriver, 
fi une fois ce favori , qui tenoit en (es 
mains toutes les places fortes du Royau- 
me, les grandes charges , & tout l'ar- 
gent de la Cour , ennuie de vos faveurs» 
& pour quelque mécontentement fe re« 
droit de la Cour , fur l'ombrage qu'elle 
pourrôit prendre , de voir en fon Etat 
une fi grande puiftance » & lafTé de lui 
bien faire , prendrait le temps de s'en 
aflurer. Ces considérations & d'autres fu- 
rent la caufe de ce malheureux , mais 
très-véritable difcours , qui a fait cou- 
ler comme des ruiflèaux , fur moi & 
fur ma famille, des douleurs à plusieurs 
telles. Il faut que je faSIè comme les 
. Pilotes , lefquels lorfqu'ils fe trouvent au 

Î>lus fort de la tourmente , redoublent 
eurs prières & leurs invocations envers 
Dieu , afin qu'il done à V. M. autant de 
Recueil K. B 
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patience pour lire mes plus juftes ref- 
fentimens, comme il m en a donc pour 
les fbuffrir ; pouvant dire avec vérité , 
que toutes les cruautez que Ton a exer- 
cé autrefois fur plufieurs Martirs , n'ap- 
prochent point de 1 ombre de mes peines , 
& que la plus grande partie de ces Mar. 
tirs ont été condamnez félon le monde, 
par des infidelies, fous une imagination 
de juftice, croyant bien faire , d'autant 
que ces faines perfonages , comme ils fai- 
foienc une nouvelle religion en un Etat , 
s'étoient obligez à la peine de la loi 9 
qui fe pratique en tous les Royaumes. 
Et moi poux avoir écrit ce que tour le 
monde croyoit, & ce que V. M. fçait 
roainrenant , on m'a couvert d'opprobres. 
On dit que les Anges ont mérité leur 
béatitude avant qu'ils l'ayent reçue , & 
moi j'ai fouffert les peines d'Enfer avant 
que de les avoir méritées. Je fus donc 
conduit â la Baftille fur le rapport d'un 
home que je croiois de mes amis. Le 
içndemain, M. de Luxembourg prit la 
peine de me venir voir 5 Je devois lorf- 
qu il entra en ma chambre lui faire la 
demande que Jofué fit à l'Ange qui s'ap- 
parut à lui , & fçavoir s'il étoit de mes 
amis ou de oies ennemis, comme on ne 



difcernepas à la première rencontre les 
bons Démons d'avec les mauvais , il n'y 
a que la fin qui les diftingue , & les rend 
différens: Je crus au commencement , 
fur les aflurances qu'il me donoit , que 
fon encrée écoit pacifique , deux jours 
apflès j'appris que fa vifite n'étoit qu'une 
inquifîtion >: & fes promeffès des leures 
pour me furprendre , & qu'il avoir per- 
du la mémoire de la générofité de notre 
combat, ou qu'il ne s'en étoit que trop 
fouvenu. 

Nos aâions , Sire , doivent être con- 
formes à la vertu', & font regardées en 
foi ou au refpeâ: du public 5 & quoi- 
que la confcience fuffife pour nous- 
même , la bone renomée eft grandement 
neceflaire pour la fatisfa&ion de notre 
"prochain. Ce-rc'eft pas aflez pour nous* 
d'être home de bien , & que je fâche 
auflî certainement qu'il y a un Dieu , 
que je n'ai jamais eu defTein de vous 
defplaire ,il faut encore, pour une plus 
entière fatisfacfciôn , que je réponde en 
peu de paroles aux calomnies & finiftres ' 
opinions que mes ennemis ont imprimé 
dans Tefprit de. V. M, contre moi ; que 
s'il fe fut prouvé daqs ce prétendu dis- 
cours quelque offence , je ne i'aurois pas 
. B ij 
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avoué , & ne ferois pas à prêtent en peine 
de me juftifier 9 quelque légère qu'elle 
eût été , car fi j'euflès eu mille vies , elles 
m euflènt été orées , cane je leur étois à 
charge, non pas pour.les avoir defobligé, 
mais parce que les connoiflant , je # ne 
pouvois m'humilier devant eux , & ne 
pouvois approuver ce qu'ils faifoient, 
pouvant dire avec autant de raifon , & 
pour une même caufe, ce que difoitdans 
Tacite un brave courage perfécuté. Olim 
fejano ^ nunc Macroni femper alicuipo- 
tentium invifus non culpâ ^ Jed flagitio- 
mm impatiens. Car qui eft celui, s'il n'eft 
très matériel > qui puiflè tirer, comme on 
a fait , une confëquence , ou une moindre 
apparence de crime de LézeMajefté, 
pour avoir dit que V. M« prévenue de 
él'afieâion qu'elle portoit à (on favori , 
étoic fourde , aveugle & muette pour 
tous (es autres ferviteurs. La fuitte du 
difeours montre bien mes intentions 
quand je dis , Seigneur éveille^ les fe- 
menées des vertus Royales qui font nies 
avec lui ; mais maintenant retenues par 
la crainte & la défiance qu'il lui impri- 
me dans Vefprit contre tous fes Jèryi- 
teurs 3 pour le captiver feul ^ comme fi 
le faleil ne lui/oit que pour fui. . Eft-il 



^ 



beforn d'autre preuve que celle - là ï 
puisque cette or ai Ton fuît l'autre, & eft 
l'explication de la précédente. 11 fou- 
droie être brutal pour en faire un autre 
jugement , car les brutes , parce que 
r leurs âmes font tirées de la matière , 
' s'arrêteiit toujours aux premiers objets 
qu'elles rencontrent, elles voient bien 
l'exiftence des chofes , qu'il pleut , qu'il 
vente , que le foleil luit , mais elles n'en 
fçavent pas Us caufes ; auffi nos inter- 
prètes, s'attachant à la lettre , jugeant 
des mots félon leur fon , fans percer 
dans leur fubftance * & dans l'intelligen- 
ce de ceux qui les profèrent , ne (ont- 
ils pas plus que brutaux ? Ayant donc 
lefprit de V. M. les mêmes paroles que 
le Grand Roi David difoit de lui même, 
& les amis de Céfar le premier Empe- 
reur & le plus accompli difoientde lui , 
je ne pois être coupable $ c eft ce qui 
m'empêchera de nVérendre davantage 
pour répondre à leurs médifances grof- 
fiéres. Il me fuffira pour une dernière 
preuve, de tout le difeours que j'aifair, 
de me (ervir encore de l'exemple & du 
propos de l'Empereur Dioclétien, qui 
neft autre chofe qu'un difeours racourci, 

B iij 



& un abrégé de tout ce que j'aî écrïr î 
afin que Votre Majefté foit mon juge& 
que tout le monde reconnoiffe fi fai 
mériié la moindre peine de celles que 
Ton m'a fait fooflïir. * • 

Ce grand Empereur charge de triom- 
phes & de vi&oires , lôrfque fa bonne 
fortune avoir le vent, au milieu de l'eau., 
aimé de (es fujets , redouté de fes enne- 
mis t Sc.cn la force de fon âge , renonça 
volontairement à l'Empire pour fe don- 
ner à lui-même , étant tout à fes ïujets 
lorfqu'il leur commandoit (a&ion d'au- 
tant plus reçommandable qu'elle eft rare ) 
étant eh fon particulier avec fes amis , 
leur difoit qu'il étoit très - difficile de 
commander , parce qu'ils font trois ou 
quatre qui conviennent enfemble en un, 
& qui ne tiennent confeil que pour trom- 
per l'Empereur, qui eft clos en (on ca- 
binet, qui ne voit, n'entend & ne fçait 
rien que ce qu'ils veulent qu*il (cache: 
ils Ce fervent de fon nom , & lui font 
donner les* chargés à qui il leur plaift » 
chaflènt de la Cour ceux qui y vou- 
droient demeurer, volent tout, difpo- 
fent du tréfbr public , & s'ils pouvoient, 
ils mewroient l'Empire & l'Empereur à 



l'encan-, & conclut que, Bonus > pouns f 
cautus j optimus y fcmper venditur Ini- 
perator. Il falloit bien que ce grand 
Prince en parlaft par expérience , & qu'il 
eût été trompé. Alexandre Severe, & 
le^ jeune Gordian Empereurs très-fagôs 
faifoient les mêmes plaintes , & y remé- 
dièrent à la fin. Je crois avoir affèz fa- 
tisfait à. V. M. par cet exemple , & ce 
rapport grandement cohfidérable à ceux 
qui commandent ; elle n'a point befôin' 
maintenant de s'en fervir , étant adroite , 
& ayant une entière connoiflance de tou- 
tes cbofes. Mes ennemis ne fe font pas 
feulement contentez des maux qu'ifs 
m'ont fait foufFrïr en nies biens , en ma 
▼ie , ils ont tâché par leurs impoftures 
& malices noires , de m'ôter l'honneur 
qui m'eft plus cher que la vie , & ont 
fait courir le bruit qu'étant à la Baftille , 
j'avois perdu mon bon fens , & que le 
fieur de Luxembourg m'avoit donné la 
vie lors de notre combat : fi c'eft folie 
que de fupporter avec patience fes dou- 
leurs, & de fe montrer très - généreux 
entre les mains de fes ennemis , j'avoue 
que j'ai été interdit. Il n'y a eu prifon- 
nier, ni foidat à la Baftille, qui, n'ait 
admiré ma conftance.M. de Luxembourg 

Bir 
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lorfqu'il y entroit , éprouvent fonvent 
mon courage, & fçait bien que je n*4Î 
jamais plié fous Paffliâion, j'ai été bien 
tourmenté & fecoué , mais non pas ab- 
batu , ce n'eft pas par vanité que je le dis, 
& ne donne point mes réfolutions à moi- 
même , mais à la grâce de Dieu , qui 
rendoit mes peines faciles , car à me- 
fure que les affligions travaiUoient mon 
ame , lès grandes afliftances que je re- 
cevois du Ciel , avànçoient beaucoup 
mes tourmens , & la récompenfe que 
j'attendois à l'avenir de la bonté de 
Dieu , rendoient mes affligions en jufle 

1>arallelie , n'étant point en doute que 
e principal effet de fa mrféricorde fe 
reconnoît singulièrement aux peines tem- 
porelles qu'il nous envoyé > peur fervir 
de fatisfa&ion à nos péchez paflèz. Je 
prens pour témoins , & non pour juges 
MM. les Lieutenans civil & Criminel 
de ma confiance ; que Ton fçaehe d'eux, 
Quoique que je fafle dans le lit malade » 
u en l'interrogatoire qui me fut fait pen- 
dant cinq heures, fur fîx ou fept vingt 
articles , avec toute forte d'adrefle , pour 
me faire tomber dans la nafle, on re- 
connut en mes réponfes ni en mon ju- 
gement aucune altération. 



Les bons efprits fe rafinent & s'cprou- 
vent comme For, en la fournaife de 
Taftliftions c'eft la coupelle Se vraie pon- 
dre du départ qui les fait connaître ce 
qu'ils font; que fî Tombre feu Je d ? un 
rayon des yeux de "V. M. éclaire mes 
miferes , il n'y aura perfonne de qualité 
& de mérite , de ceux qui me connoifc 
fenr , qui ne témoignent le contraire 
des bruits que mes ennemis onr- femé 
de moi , où maintenant qu'ils voient 
que la paffien règne encore en votre 
ame , ils fe retiennent, crainte de lui 
déplaire ; je ne m'en étonne pas , car les 
caufes fécondes ne produifent jamais 
leurs effets * fi îa première n agir. Nous 
en voyons ta preuve en la Pîfcine , oâ 
il y avoir allez d'hommes pour y jetter 
les malades , mais il falloir première* 
ment que l'Ange y defeendît pour trou* 
bler Peau , & les Anges ne préfentent 
point nos prières à Uieu , s'ils ne voient 
dans le Verbe qu'elles lui feront agréa- 
bles, aircfi tous mes amis n'afenr à pré- 
fait parler, & quand ils reconnoftrant 
que votre bonté regardera les injuftices 
que Ton m*a fait , ils ne fe raîronr pas ; 
6c comme le folerl lorfqtfrl approchent 
*enwe d une. légion , y apporte de h 
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cfiaîeur , & quand il s en recule > du 
froid, de même il feront alors tous pleins 
de feu, comme ils font maintenant de 
glace. ^ 

Pour ce qui eft de mon combat , je 
ne veux pas croire que M. de Luxem- 
bourg ait feulement penfé à dire qu'il 
m'ait donné la vie, ayant fait tout ce 
qu'il a pâ pour mePôter, m*etant .trou- 
vé fix fois fut le pré , il n'y a point d'ap- 
parence que Ton m'impute cette lâcheté t 
Je dirai fans vanité ce v que Neftor re- 
partit à Diomede qui lui vouloit per- 
suader d'avoir vu Heâor fuir devant 
lui , on ne le croiroir pas 5 que fi j'étois 
maintenant auflï proportionné & égal à 
M. de Luxembourg , comme lors de no- 
tre combat , je lui tiendrois le langage 
qu'Ajax tint à Ulyfle, lorfqu'il lui re- 
prochoit de Tavoir couvert de fon bou*- 
clier, & préfervé de la main desTroyens* 
qu'il fe remît çn Kétae oâ il l'avoit trot*- 
vé, je le prierois que bous retournât- 
.fions fiir le lieu , & nous miflîons com- 
me nous nous érions trouvé, & qu'alors 
on verroit qui remporteroit les armes 
d'Achilles ; mais V. M. l'ayant honoré 
de la Charge de Duc & Pair, je cteis 
qp*ÏL eft trop courageux pour tirer des 



aramages qui ne lui font point dûs 5 Je 
dis la vérité pour mafatisfa&ion & pour 
ma réputation. Si celui qui a reïprit des 
plus polis, & qui eft un des plus Cages 
mondains-.de. la Cour, M. de Blainville 
a autant de mémoire que de jugement , il 
Ce fouviendra. d'une Lettre de compli- 
ment que je lui écrivis à Àrhboife , oifc 
fiir la fin Je difois , que M. de Brante 
mè traverfoit auprès de M. de Luynes > 
qu'il n'y avoit guerres d'honneur & 
irfavoit des obligations y & que Ce far- 
en relevant les ftaïues de Pompée j affu- 
roit lesjïennes.. Ces paroles éefites * & 
que je crois qui lui furent montrées au. 
temps de leuc plus grande fortune, ne 
témoignent point de foiblefle, ni d'être 
forties de la bouche d'un homme qui 
ait demandé la vie. Il ne fe peut pa* 
plaindre que je n'aie toujours parlé de lu S 
pour ce qui eft de notre combat, très-? 
dignemenx> pour autre chofe» fai fujec 
de m'en plaindre , puUqu'il eft la feule 
caufe de mes maux ; il paroîc biet* ew 
tout ce difcoiirs , que j'ai beaucoup de 
diferérion pour les motts & les vivant 9 
taifam des chofès qui mç- jttftiferaiiemt 
beaucoup. V. M. voit clairement par fb 
le&ure de$ extraits dfes[>r$uves 311e femz 



ploya en ce dticours, & mon innocent 
ce , & l'extrême atfeâion que j'ai té- 
moigne de tour temps à fen fervice , 6c 
reconaoît les calomnies & impoftures» 
6c médftances gtofliéres de mes enne- 
mis, & qu'en tout ce qui s'eft pa(Té con- 
tt e moi , on na jugé que la peifonae , 6c 
hotv pas ta caufe. 

Ceft trop long- temps, Sire, vous* 
entretenir de douleurs en la joye publi- 
que que tout votre peuple retient y de 
te voir commandé par là prudence , ùt 
bonté 8c fa valeur , qui feroit celui qui 
en tairoit h mérite t Et qui n'admireroit 
entre Tes autres vertus, ht vigilance & 
h promptitude quife rencontrant en Ces 
royatef aâions ? Il femble à tout le 
monde que Votre Majefté a déjà acquis 
les qualité* des corps glorieux , lefquels 
en un clin dfcii (ont oft ils défirent 
d'être , 6c agitent où ils font \ car, prêt 
qu'en un même inftant elle a été vue 
ces années paflfées en Normandie» en 
Anjou, en Guyenne, en Béarn, à S. Jean» 
àMontauban, à Montpellier; c*e(t un 
mouvement fans fin que vos cavalcades. 
Il y avoit ancienement des Dieux de la 
courfe , Jules Céfar fouvent leur facri- 
fioit, &îeur attribuoit la meilleure pa*- 
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tïe de fes expéditions* Votre Majefté-eC 
lie Dieu de la courfe des François, car 
au premier mouvement elle le trouve 
par- tout, de préfence & (te communi- 
cation. Que fi vos ferviteurs n'arrêtoient 
pas Kardcor de votre courage , & le 
îaiffcient en liberté à vos voloncez , il 
feroit le premier dans les tranchées 1» 
pique à la main. Je crois <jue l'Ecriture 
fainre pour nous apprendre combien la 
prompritude eft néceflaire aux grands 
Capitaines, appellent les Rois Anges* 
à catrfe'dela promptitude & de ta conf- 
iance qu'ils doivent tenir en leurs réfo- 
fations : car le» Anges ont une extrême" 
agilité en lenrs opérations , 8c une confc 
ranee inflexible en leurs volontés donr 
fis ne fe départent jamais, leurs a&ions 
font immanentes. V. M. a ces deux qua- 
litez paer excllence fur tous les autres 
Rois , étant très-aifée & agile de fa per- 
fomie , & grandement ferme en fes dé- 
libérations. Nous en avons reconnu des 
preuves (ïnguliéres en pïufieurs endroits » 
& particulièrement a» fiége de Montau- 
ban , où il ne lui fuffifoit pas de vaincre 
fes ennemis par les armes, elle vouloir 
même pour continuer le fiégç • forcer 
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Hnctémence du Ciel & les élémens , pour 
ne fe pas voir fruftrce du defïein qu'elle 
avoir de jouir de certe place. Grand Roi , 
ne vous étonftez pas de kt Rochelle ni 
de Montauban y & fi contes chofes ne 
nS réu(fi(Tenc pas aufïi-tm que vous le 
defirez, d'autant que ce Grand Dieu des 
armées qui gouverne toutes chofes *fut 
pend quelquefois pour des caufes incon- 
nues aux hommes > & remet à d'autres 
temps' Tes effets des moindres vertus , 
pour faire paroître en. d'autres (aifons les 
effets des plus grandes. Il n'a pas en- 
core voulu donner la pri(e de c%$ deux 
villes à 4a' gloire de vos armes , il les 
referve pour fervir de trophées à votre 
clémence , cac ils fe foumercronr volon- 
tairement , & demanderont pardon de 
leur défobéiflmice. Ne retirez plus , Rot 
mains, de tous vos Empereurs les vertu* 
finguliéres qui les honorent , pour en 
former un imaginaire qui fut parfait 8t 
accompli. Et vous, François ne defire* 
plus en vos Rois la piété de S. Louis * 
la prudence de Louis XL la bonté de 
Louis XII. père du- peuple , ni la valeur 
du Grand Henry, puifque vous trouve- 
rez ce^ qu alitez en Louis XIIL Euclidfe 
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Megarien difoit qu'il n'y avait qu'une 
feule vertu qui avoir plufieurs noms, en 
V. M> il n'y a qu'un nom qui contient 
toutes les vertus qui lui font fi familières , 
qu'en les exerçant toutes , elles femblenc 
n'en exercer qu'une. Et tout ainfi que 
la couleur blanche , parce qu'elle excède 
les autres couleurs en perfe&ion , eft I4 
mefure de toutes les autres, & qu'en 
chaque genre il y en a an qui fert dé 
règle à tous. Audi V. M. ferc d'objet 
aux autres Rois, lefquels font eftimez 
vertueux , félon qu'ils approchent , ou 
imitem vos vertus, Bienheureux voV 
fujets qui ont pour leur ordinaire en- 
tretien, & pour l'exercice en paix & en* 
guerre, leur Prince pour exemple. Et 
bienheureufe V. M, de voir vos Princes 
& les Grands combattre par émulation 
entre eux> pour fe rendre dignes de U 
fervir & de lui plaire. Querv'ont-ils point- 
fait depuis qa'ils ont eu l'honneur & 1$-. 
liberté de regarder fans énigme & fanf 
ombrage i leur maître, qui travaille d'of- 
fice Jouit de lui-même, Ôc qui rveftplus. 
©fïùfqué de nuages ï Mais que neferonf 
pas maintenant aux occasions & au fiége- 
de la Rochelle , ces grandes glauewe&>â£ 
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tes étoiles fixes , quand elles fe verront 
animées par i'afpeâ radieux de leur Roi 
leur foleil , qui leur ferr de loi fut la- 
quelle ils règlent ieurs mouvemens ? Je 
ferofe tort à V. M. fi j'en raifois les mé- 
rites, & ne publiois au peuple leurs gc- 
néreufes allions, & les fervices qu'ils 
lui ont rendu. 

Je commencerai par M. le Prince , 
lequel après V. M. a eu depuis trois ans 
plus de part à tout ce qui s'eft fait dé 
glorieux. De parler de Ton efprit , de fa 
prudence » & de fa valeur , elle en a va 
les preuves > & vos ennemis en ont fenti 
les effets. N'cft-ce pas par fon confeil 
qu'elle partit pour aller à Caen , en An* 
jou, en Guyenne, & en Bearn, où en 
pafïànt par- tout , vous pouviez dire com- 
me un autre Céfar , que vous étiez venu, 
que vous aviez vu & vaincu. Il naffîfta 
pas feulement de (on confeil Y. M. en 
riflfe de Rhé, mais il fe trouva auprès 
d'elle , oâ il parut auflî vaillant <pe pru- 
dent en fa conduite, & en fa résolution 
quîl a prife de ne foufltir phis d'état 
dam /on Etat. Il s*eft montré beaucoup 
plus imerreffé en la ruine de ceux de la 
Religion, qoe ne^étoiem montrez fes 
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anceftres aflfeâionnez pour les établît 
Les Grecs difoient qu'He&or étoiri^ 
main & Tépée des Troyens , & qu'Enée 
par fa prudence en écoit rintelleft. Il 
eft l'Heûor êc la main de V. M. par fa 
valeur , & l'Enée par fon confeil , puif- 
qu'il a rendu par- tout où .il s'eft trouvé 
des effets admirables de ces deux gran- 
des qualitez. 

M. le Comte de Soiflbns au fiége de 
la Rochelle, n'a pas feulement imité les 
vertus de fon père , mais s'il continue , 
il les furpaflera , fi elles fe peuvent fur- 
pafTèr ; avantagé d'un grand nombre de 
qualitez naturelles & acquifes qui rac- 
compagnent , & affilé *Hu brave Maré- 
chal de Vitry , il ne faut pas s'étonner 
s'il a fait des merveUles 5 & fi les Ro*; 
chelois appréhendent fon retour. 

M. de Guife n'a pas feulement vain- 
cu fur la mer les Roche! lois , niais il 
a chafle par fa préfence Neptune de fon 
Trône , & a fait conoître à tous qu'il 
étbit un Mars fur la terre & fur mer* 
qui combattoit fous une femblance hu- 
maine. 

Les Romains difoient , que Fabius 

Maximus étoit leur bouclier, & Marcel- 

' lus leur épée , mais que l'un donoit plus 
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de peîne à Ànnibal par fa prudence ert 

temporifant , que l'autre par fon épée & 

par fa valeur. Ainfi M. de Nevers par 

fa prudence & l'adrefle de laquelle il 

s'eft fervi pour arrêter le 'cours violent 

de l'armée du Comte Mansfeld , a plus 

acquis <f honeur qu'il n'eut fait auprès 

de V. M. comme un Marcellus avec 

fon épée & fa valeur ; ce fervice eft 

"grandement confidérable pat lès fuites 

& les conféquences qui en pouvoient 

arriver, fi Mansfeld fut parte en France; 

c*eft un Prince qui tiendra toujours bien 

Ùl place par- tour. 

La façon relevée de M. le Duc de 
Chevreufe , & ïes^reuves extraordinai- 
res qu'il a donné de fa valeur & de fa 
fàge conduite en «tous les fiéges & les 
rencontres, fait croire aux plus vaillans 
qu'il y a d'autres mondes qui lui font 
refervez , & que fi la fortune favorifoit 
fa vertu, que ce monde-ci feroit trop 
petit pour être commandé par un fi grand 
courage. 

MM. de Vendofme fe font trouve 
par -tout aux premiers rangs, & aux 
plus grands dangers, comme ces deux 
braves frères Caftor & Pollux enfarçs 
de Jupiter , marchoienc à la tête de l'ar« 
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tnée des Romains contre les Latins ; 
l'exemple de leur générofité augmentoic 
le courage des plus vaillans, alîuroit les 
ibibles , leur voyant faire fi peu de cas 
de leurs, vies , comme s'ils euflènt été 
immortels. 

Ceux qui difent que les Anges ne 
peuvent pas être en un même temps en 
deux lieux , fe trompent , puifque M. le 
Duc d'Angoulême qui a le corps moins 
fpirituel , (e trouvoit en toutes les char- 
ges , & en tous les combats , à la tête 5 » 
à la queue, aux tranchées, & prefque 
en même temps en plufieurs lieux : autîi 
tout le monde croyoit qu'il y avoit plt*- 
fieurs Ducs d'Angoulême à l'armée. 

Qne peut -on dire de M. d'Elbeuff 
que ce que Diomede difoic d'He&or , 
qu'il a toujours un Dieu qui l'accompa- 
gne en tous Tes combats ,- puifqu'il en 
fort toujours victorieux : & qne les ca*- 
dets de la.maifon de Lorraine, hono- 
rent, imitent & égalent leurs aifhez. Le 
Comte de Harcourt fon frère le fuit de 
bien près , il a àflez témoigné en ces 
derniers mouvemens ce qu'il valoir. Oft 
ne peut blafmer , fi ce n'eft par envie le 
traité que M. d'Elbeuf fit à Tonncins ., 
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cf autant qu'il a deux grands Capitaine* 

Romains, Luculle & Corbullon pour 
féconds , lefquels lorfqu'on leur envoyok 
des fttcceflèurs aux armées où ils corn- 
mandoient, crainte qu'on ne leur déro- 
• baft, après tant de périls & de hazards* 
l'honneur de la vi&oire & du triomphe, 
faifoient la paix avec les ennemis. 

Si les Planettes émues de teur foleil 
ont fait des merveilles ; les étoiles fixes 
par l'afpeâ; de V. M. & des Planettes, 
ont fait fentir à vos ennemis la force & 
le pouvoir de leurs influences. M. lé 
Conneftable eft un grand Capitaine , qui 
a monté par degrez & par fa vertu à 
cette charge, Ceft ce vieil Athlète qui 
anima tellement le pinceau de Zeuxis en 
le tirant par le fouvenir de fes Couron- 
nes & de fes vidoires , qu'il en fit de 
de fon portrait un chef d'oeuvre en foo 
art, & y écrivit qu'il feroit pluftôt en- 
vié qu imité des autres Peintres. Nous 
pouvons dire auffi de notre viel Alcide 
François , que fes victoires , prifes de 
villes , & Ces héroïques vertus feront à 
l'avenir pluftôt admirées qu'égalées. Qui 
n'aimera M. le Maréchal de la Chaftre, 
pour fa bonté & fidélité qu'il obferve 
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lorfqu'il promet quelque chofe , & n'acf* 
mirera Ton efprit univerfel , capable de 
tout ? Il n'eft homme que par la 
face *, fon corps affeiffe fous le poids d'un 
fi grand efprit ne le peut prefque plus 
percer : ne vous affligez point , grand 
courage , vous n'en ferez pas moins em- 
ployé, parce que c'eft la tefte qui com- 
mande , & non pas les pieds , votre ac- 
cident eft un témoignage très-certain de 
vos mérites , & que Dieu vous aime , 
car quand il départ des grâces hors du 
commun à (es iervijteurs, il leur laide 
toujours quelque touche, pour leur faire 
fentir qu'ils font homjnes.Témoins le Pro- 
phète Ezéchiel & S.Paul: parmi leurs ex- 
rafes & ravi fle mens fpirituels & <c£le§ps , 
il en appelloit un fils /le l'homme > Ikk 
1 autre il laiflbit Taig^illpp de la chair 
pour lui feryir de contre-poids. 

Que pourrons nous dire du Maréchal 
de Vitry , que ce que Ton difoit d'Achille, 
qu'il n eft femblable qu'à lui-même , & 
que fon épée eft celle de Mars, qui fut 
trouvée par Attiila , laquelle a toujours 
au bout de fa pointe des courones & des 
vi^oires? 

Si M. le M arechal. de Çrequi js'etoit 
frouyé à l'armée du Roi Àgamemnon, 
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on ne lai eut point , je tnaflîire , doné» 
comme on fit au brave Diomede , Ulyfle 
pour compagnon ; car il eft un autre 
Diomede en courage, & un Ulyfle en 
éloquence , ceft un foudre aux combats, 
& un torrent d éloquence dans un con- 
feil. 

Les actions Royales de M. le Maré- 
chal de Baflbmpiere, le rendent fem- 
blable au Roi Demétrius, car il lui ref- 
femble en toutes cho/es ; on appelloit 
Demétrius preneur de Villes , il étoit 
beau par excellence , & fort vaillant, 
M. de Baflbmpiere prend les villes par 
fes armes, les cœurs des belles Dames 
par fes bones grâces, & tout le monde 
par fà courtoifie : le vifage de Demé- 
trius étoit doucement gravé , celui de 
M. de Baflbmpiere n'eft fait que pour 
être regardé & pour attirer les yeux des 
Dames, mais fort terrible à fes enne- 
mis dans les Combats , qui en fuient la 
rencontre , crainte de perdre la vie. De- 
métrius étoit fi beau, qu'aucun Peintre, 
ni Statuaire ne Ta pu pourtraire parfai- 
tement , qu'il n'y eut toujours quelque . 
chofe à defirer : aufli il n'y a point d'at- 
fez bone plume pour écrire & repréfen- 
ter dignement les belles & bones par** 
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tîes de M. de Baflbmpiere : c'eft ce qui 
me fait taire crainte de n'en dire pas 
aflèz. 

Il eft inutile , Sire , de repréfenter 
en détail à votre M. ce que tant d'autres 
Seigneurs des plus fîgnalez ont fait dans, 
tous les fieges, il me fuffit d'avoir parlé: 
4e ceux qui l'approchent de plus près» 
ce n'eft pas que les fervices de ceux* 
dont je tais les noms ne foient très-con- 
fidérables. Vous êtes le juge de tous , vous 
avez été fur les lieux , vous ordonerez 
la recompenfe : èa faifant du bien V. M. 
s'en fait à elle-même , ce font autant 
de temples qu'elle élève, & de trophées ' 
qu'elle érige à fa gloire , il n'y a rien 
qui ait acquit la qualité de grand au Roi 
Alexandre, que d'avoir par fes liberalitez, 
doné le moyen à fes ferviteur^de faire 
paroître leurs vertus. Serviteurs qui fe 
font portez & précipitez à toutes forteç 
de périls pour Ce rendre dignes de fes 
bienfaits. Auffi difoir-il, que leur valeur 
l'avoit élevé jufqu'au ciel & mis au 
nombre des Dieux. Grand Henri III. 
aueiles ftatuesplus vivantes } parlent mieux 
de tes vertus , que les mérites de M. d'E- 
pernon , & de M. le Grandîtes créa- 
tures * Notre grand Roi qui reffent tous 
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lies jours des effets fignalez de leurs fer- 
vices , admirent tes jugemens , & le 
choix que tu fis de deux perfonages fi 
accomplis , & qui ferrent en fa Cour 
de miroirs & de modèles , fur lefquels, 
ceux qui veulent acquérir le renom de 
très-parfaits courtifans, fe mirent» s'a- 
juftent, & fe poliflent.Tu avois raifbn , 
Grand Prince , lorfque les envieux de 
leurs bones fortunes , ne blamoicot les 
biens & les boneurs que tu leur prodi- 
guois , de dire que tu deviendrais- bon 
ménager , quand tu aurois marié tes en- 
. fans ; tu reçois maintenant avec ufure 
tes bienfaits : tu étois digne père de tels 
enfans , tu avois auflï des enfans dignes 
d'un tel père , qui éterniseront ta mé- 
moire par la gloire de leurs faits & ac- 
tions. 

Sire , le plus grand bien qui luifeen 
FUnivers , eft Tordre admirable qui s'y 
Voit , toutes chofes y font en leur point , 
il n'y a fi petit animal ni fi petite plante 
qui ne fervent à fon accompliflèment , 
& ne nous faftènt venir par les créa- 
tures à la grandeur du Créateur. Auflî, 
Dieu eft appelle Prince de tout ordre» 
& la vertu de l'ordre eft enTeflèncede 
Dieu, de manière que > dû eft la confii- 

fion , 
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35oti> Dieu n'y eft pas, & ou eft l'ordre; 
Dieu y eft. Par cette raifon^, Athanaric 
Roi des Gots étant venu à Conftanti- 
nople pour voir l'Empereur Théodofe » 
qui Je reçut avec toutesfortes d'honneurs * 
lorfqu il vit tout Ci bien réglé dans la 
ville & dans le Palais de l'Empereur , 
Tordre du fervice , le refpeft réciproque 
des Officiers , dit tout haut , que l'Em- 
pereur Théodofe croit un Dieu qui corn- 
raandoit en la terre. Ainfi quand nous 
voyons maintenant qu'en ce Royaume 
on n'y célèbre plus les Saturnales, & 
que la confufion en eft bannie , que V. 
M. par fa prudence afliftée des confeils 
de M. le Chancelier Puifieux , de la 
Vieuville , remet l'ordre en fon Royau- 
me & en fa maifon , dans la juftice & 
dans les finances, que les Princes du 
fang font honorez fuivant leurs qualitez , 
les autres Princes félon leurs mérites, 
que les Maréchaux de France font leurs 
Charges , tout ce qui appartient à la Ju- 
rifdi&ion des Parlemens leur eft ren- 
voyé , que les grands & les petits font 
récompehfez félon leurs ferviecs & mé- 
rites. Enfin que toutes chofes font ré* 
glées , & fe font par poids , par mefure 
& en leur temps 5 nous devons dire avec 
Recueil K. C 
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joie & raifon comme Athanarïc en 
voyant cette belle fymétrie , que Votre 
Majefté eft un Dieu mortel qui nous 
commande. 

Les Peintres peignoient les Roys en 
la compagnie d'un vieux Mercure , pour 
leur montrer qu'ils de?oient toujours 
être affiliez d'un fage vieillard > fignalé 
en fçavoir & en mérite , M. le Chance- 
lier eft ce Mercure, & cette forme affif- 
tante qui fortifie par fes confeils les fiens , 
& qui aide les bons mouvemens natu- 
rels qui le touchent de fi près pour bien 
régir fon peuple , duquel il préfère tou- 
jours les intérêts aux fiens particuliers ; 
V. M. ne fe fourvoyera jamais , & fîii- 
vra toujours le chemin de la vertu ac- 
compagné d'un fi bon Mercure. Le Roi 
Agamemnon reconnoiflànt combien les 
confeils du vieux & fage Neftor lui 
étoient néceflàires , faifoit des prières aux 
Dieux qu'ils lui donnaflent dix Neftor* 
femblables.au tien , ne doutant point que 
par leur conduite le Roi Priam Se la 
ville de Troye ne tombalïènt bîentoft 
en (es mains. V. M. doit donc remer- 
cier Dieu de vous avoir donné un Neftor, 
qui a lui feul toutes les qualitezque Ton 
pouvoit délirer aux dix autres, lequel 
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par fa dextérité. & (on industrie , fera 
en paix & en guerre réufïïr Ces glorieu- 
ses encreprifes. Qui eft celui qui ne le 
tienne pour un prodige de prudence & 
de fageffe ï Diomede difoit de Neftor , 
que la nature vive en Ton âge n'étoic 
jamais la(Te ni oifive. A-t-on jamais vu 
un efprit fi facile, G aifé , & qui fe lafle 
le moins , qtie celui de notre vieux 
Neftor? N*expédie*t-il pas plus d'aflfài- 
res au fceau en un mois» que ne fai- 
foîent en des années ceux que le mal- 
heur du temps a voit mis en fa place ï 
J'admire fur-tout en fa perfonne l'égalité 
& la tranquillité qui s'eft toujours ren- 
contrée en fon efprit , en fes bonnes & 
mauvaifes fortunes , car les unes ne Té- 
levoient point , & les autres ne l'éton- 
noient point auffi. Comme un autre 
Moyfe il femble qu'il n'a jamais en l'ame 
aucune paffion , & qu'il ne les connoîc 
qu'en autrui. Que V. M. continue à fe 
fervir des confeils du père 8c du fils , 
qui n'ont point d'autre but ni d'autre fin 
que fon fervice. Qu'elle ne s'arrête point, 
& ne prenne aucune créance aux dis- 
cours de ceux qui par envie les vou- 
draient éloigner de la confiance où ils 
font auprès de fa bonté. Quand M. de 
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Poiiîeux ne lui auroit rendu autre fer~ 
vice que l'avis qu'il lui donna à Mon- 
tauban, quand il l'informa fîdellemenr, 
& au hafard de fa vie, de Pétat de fes 
affaires, & des defleins de ceux qui 
avoienc plus de foin de leurs intérêts, 
<]ue de fon fer vice , il mérite d'être bien 
regardé de V. M. Il a encore toutes les 
parties néceiïaires , & pour fèrvir & pour 
jfe faire aimer. II eft de bon êge , fçait 
beaucoup , a l'efprit fort , une bonne 
plume > l'expérience, une grande corç- 
îioi (Tance des affaires d'Etat, la mémoire 
de feu M. le Marquis de Villeroy , les 
exemples de M. le Chancelier fous les- 
quels fes vertus naturelles ont été cul- 
tivées & fortifiées, en pratiquant avep 
eux toutes ces grandes qualitez qui font 
en fa perfonne avec éminence , & au plu$ 
haut point, doivent obliger V. M. outre 
les (êrvices qu'il vous a rendu, à con- 
tinuer au père & au fils l'honneur de 
votre bienveillance , & je pourrai dire 
véritablement , que Ci M. de Puifieux 
avance toujours de vertus en vertus s 
comme il fait , les François diront 
un jour , que par fa plume Se fes coa- 
feils , il partagera l'honneur des trioni- 
jphes & des vidoires qu'obtiendront fuc 
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Vos ennemis , affiliez de votre fortune 
tous les plus grands Capitaines de votre 
Koyaume , comme les Efpagnols difoienc 
de Cobos premier Secrétaire d'Etat de 
l'Empereur Charles- Quint , q*ie fa plume 
Se Ces avis égaloient l'épée & les conquef* 
tes des grands Capitaines. Il ne faut pas 
taire le foin que prend M. de la Vieu- 
ville pour apporter un bon ordre aux 
finances * perionne ne doute de fa capa- 
cité , ayant de l'acquit , les bons efprirs 
ne trouvent rien de difficile * car Dieu 
en les créant leur influe de certains feux 
& qualitez naturelles + qui les rendent 
propres à tout ce qu'ils veulent entre- 
prendre. Les avis qu'il recevra de M. de 
Beaumarchais tréforier de votre épar- 
gne , qui eft fort homme de bien , 8c 
qui a une parfaite connoi (lance de tou- 
tes chofes > & finguliérement des finan- 
ces , fortifieront les lumières naturelles 
qui reluifênt en fa perfonnejaumiféra- 
ble état, & en la néceflîté où font les 
affaires , il aura, befoin que V. M. lui 
ferve de fécond , pour Ce parer des in- 
diferétions & des rodomontades de ceux 
qui le veulent forcer à leur donner de 
l'argent quand il n'y en a point; il eft 
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grandement cftîmé du louable deflèia 
jui le poflede , de régler fuivant le con- 
eil de M. le Conneftable & Meilleurs 
les Maréchaux de France., les logemens 
& les violences que les foldats exercent 
fur votre pauvre peuple ; car où ils par- 
font y ils ne laiflènt rien , & broutent 
tout , comme fi les fauterelles de PApo- 
calypfe y avoient pafTé. V. M. eft reP- 
poniable devant Dieu des excès qu'ils 
commettent, fi pouvant remédier a ces 
défordres , elle ne le fait pas. Quelqu'un 
me pourra dire , me trouvant trop long 
en ce difcours , que mes affligions ne 
font pas telles que je les publie , puifque 
les petites douleurs parlent , & que les 
grandes font muettes , je leur répondrai 
que ce font les grandes douleurs qui 
parlent y que nous en voyons l'exemple 
en la perfonne du jeune Créfus, lequel 
étant naturellement muet, lorfqu'ilap- 
perçut fon père fur le point de mourir, 
s'écria, pardonnez au Roi ; les liens de 
l'amour & de la nature rompirent les 
liens de fà langue muette. Ainfi } ai été 
fort long temps* muet , me confiant aux 
promeffes de mes amis , qui m*ont trom- 
pé, & fur ceux qui étoient obligez par 
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honneur , par mes fervices , & pour avoit 
fbuffèrt pour eux, à me fe courir & à 
parler pour moi, n'ayant aucun doute 
fur mon innocence ; mais enfin voyant 
leur filence, & le peu de part qu'ils 

I>renoient en mes fent^nens , prefle de 
a violence de mes maux , de la mifere 
de ma famille, de la perte de mon bien 
& de ma liberté , fai tiré de mon cœur 
des fanglots & des foupirs , des paroles 
& des plaintes de ma langue /& des 
larmes de fang de mes yeux. La créance 
que j'ai toujours eu , & que j'ai & aurai 
qu'il y a un Dieu qui voit les injuftices 
que l'on continue à me rendre , qui en* 
tend les clameurs des innocens , & qui 
ne les abandonne jamais, mais les venge 
des torts qu'on leur fait alors que Ton y 
penfe le moins, m'a donné & me donna 
la force de refpirer , & l'efpérance que 
j'ai en la pitié & la juftice de V. M, 
Déitez qui l'aflîftent par-tout, qui lui 
infpireront en ces fainrs jours quelques 
bons mouvemens , & la porteront main- 
tenant qu'elle n'eft plus prévenue par 
mes ennemis à la connoi (lance des fer- 
vices & de l'innocence fi bien vérifiée 
d'un pauvre ferviteur injuftement oppri- 
mé fous l'autorité de fon nom. Ceft la 
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prière h plus ferrée que j'ai fait à Dieu 
depuis crois ans en ça, car me failânc 
l'honneur de me croire innocent , com- 
me tout le monde en eft perfuadé , je 
recevrai de fa bonté & de la juftice , la 
vie , le bien & l'honneur , que f employe- 
rai, comme j'ai commencé pour fot\ 
fervice , & au lieu que h Sénat Romain 
ne faifoit que tous les ans le troifiéme 
jour de Janvier des facrifices & des 
prières pour le fakit de l'Empereur, mot 
& ma famille tous les jours de notre vie 
fupplierons le Grand Dietr qu'il conti- 
nue les grâces dont il a comblé V. M. 
& lui augmente les Couronnes, les lau- 
riers & Tes palmes* 
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LETTRE écrite & pré/entée au Roi 
Louis XIII. de la part du Comte de 
Chat eau- Villain. Ecrite de Cambrai 
le 27. Juillet 16 24. Imprimée à Douai 
la même année. 

SI r e. Etant parti ces jours paffez de 
Paris , pour aller donner ordre à quel- 
ques affaires que j'avois , j'ai été averti 
que le Maréchal deVitry, joignant l'oc- 
cafion du retour de V. M. à celle de 
mon abfence, a fait courir un bruit que 
je l'avois fait appeller en duel, & là- 
deffus s'eft fait tenir à quatre par fes 
domeftiques , & finalement il a obtenu 
des gardes & des deffenfes de V. M. 
Mais connoiffànt comme je fais l'humeur 
de l'homme , plus remplie d oftentation 
que d'effet , je n'ai pas eu beaucoup de * 
peine à découvrir fon deflèin. Il fenroit , 
Sire , qu'il m avoir offènfé jufqu au point, 
où quiconque fait profeflîon d'honneur 
le peut être. Voyant auffi que j'avois 
tenté , pour ne point enfreindre vos* 
Edits, les voyes les plus honnêtes qu'il. 
m'a été poffiblc , & dont il s'eft moc-; 
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que, il m'avoit par conféquent obligé 
d'en avoir raifon par les armes , voye » 
donc je ne me feroîs fervi qu'avec la 
permiffion que j'étoîs réfolu àe deman- 
der à V. M. Il s'eft hâté de prévenir 
mon deflein , & a penfé fe mer fine- 
ment du périt par cet artifice & par cette 
fanfaronade» Chacun fçait ,. Sire , que le 
Maréchal de Vitry > il y a fepc ou huit 
ans , étoit plus en érat de vendre que 
d'acheter; mais ayant eu le bonheur 
d'épeufer depuis ce temps-là une des 
bourfes de votre épargne , comme il s'effi 
vu riche de vos deniers, ifca fait métier 
& ma* chandifes en fuivant les erremens 
defonbeau-pere, &s*eft formé le plaît 
de s'agrandir par i'acquifition des créan- 
ces du tiers & du quart* Il m'a eu en 
vue entre autres, & Ton mauvais de£» 
fèinaréuffi plus facilement contre moi» 
ayant pris le temps de mon abfetice, & 
celui auquel m'engageoit l'affaire du Due 
d'Oiïbne en Efpagne , que je ne pouvois 
abandonner fans compromettre mon hon- 
neur & ma vie ; ce qui ne peut être 
„ inconnu à V. M. fans que je lui euffe 
jamais fait aucun déplaifir , ni que je lut 
du(Tè aucune chofe , il a feeretternene 
traité avec mes créanciers > il eft cour 
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Tenu avec eux du prix d'ema terre pour 
le tiers de ce qu'elle vaut, acheté deux 
de mes dettes, & a pourfuivi le décret 
de cette terre en fon nom : & afin d oter 
tous obftacles , & éviter les contrariétés 
& oppositions que faifoit ma femme 
Iorfqu'elleeut découvert font traité pour 
en empêcher ^prolonger l'effet jufqu'à 
mon retour, U s'empara de rout le bien» 
fous prétexte des dettes qu'il avoit ac- 
quifes : & plus par autorité privée que . 
par juftice , il Ta réduite à telle nécefïï- 
té, qu'elle a été contrainte pour fubfit 
ter, fe voyant éloignée de moi, & dénuée 
de toute autre affiftance , de fe défifter 
de fes oppositions , & . compofer avec 
lui comme il voulut, de tous fes droits» 
la menaçant encore de les lui faire pet- . 
dre entièrement , afin d'arracher d'elle 
des conditions pires pour moi que n'a- * 
voient fait mes créanciers. Il contracta 
âinfi avec ma femme en vertu d'une 
procuration générale qu'il (but que je 
lui avois laiflee à mon départ , comme 
l'ai toujours fait dans mes autres voya- 
ges pour l'adminiftration & confervatioa, 
de mon bien , laquelle procuration; il a 
fait fervir méchamment & artificieufe-. 
ment à ma ruine» Pat cerre procéda»* 
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lionteufè , & fans exemple , jointe au 
crédit de plus de fonçante parens & alliez 
qui! a au Parlement de Paris, il a com- 
me en un moment envahi le Comré de 
Château- Vil lai n , qui eft de trente mille 
livres de rente pour environ quatre cens? 
mille livres , & qui vaut à bon marché 
faire , plus d'un million : * El lorfqu'it 
s'eft vu en pofleffion tant» du bien de 
ma femme , que du mien , il s eft mo- 
qué d'elle, & l'a trompée doublement y 
en retenant comme il retient de haute 
lure, non-feulement le principal, mais. 
les arrérages de les deniers , pour em- 
pêcher qu'il ne Giflent employez au ra- 
chapr de ta terre. Il a fait pis , car fça- 
chant que depuis mon retour je travail* 
lois à chercher le refte qui m etoit né* 
ceflàire pour faire fbn rembourfernent r 
lui & Beaumarchais {on beau-pere , en- 
voyèrent des exprès à Dijon , où ils 

*Nota. Que le Comte de Château- Vif lain 
a fait offre par écrit au Maréchal de Virry 
de le laiflèr libre poflTefleur delà terre, au cas 
qu'étant eftimée à la rigueur par experts con» 
venus de part & d'autre , elle ne pafsâc trois 
cens mille écus > offre qui montre clairement 
ce quelle vaut > $c jufquw où le Comte eft 
interreflé. 
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fçavoîent que favois quelque crédit ; 
pour intimider les gens qui autrefois 
avoient eu à faire à moi , & avoient 
bonne volonté , & qui ont fefufé de me 
foire plaifir par les menaces qui leur 
furent faites. Dans Paris même ils ont 
été l'un & l'autre en perfonnes en pla- 
fieurs endroits pour faire rompre des 
% contra&s auxquels il ne manquoit plus 
que la fignature. Tout le monde fçaic 
aufïï combien il a fait de menaces» & 
combien de fois il a publié , que qui- 
conque me prêteroit de l'argent pour 
me tirer de les mains» auroit à faire à 
lui, voulant ainfi tenir un chacun dans 
Poppreflîon tyrannique de fa pui (Tance 
moderne , & fe maintenir dans mon bien 

5ar les mêmes voyes qu'il y eft entré, 
'ai encore , Sire , à me plaindre & à 
le blafmer du peu de cas qu'il fait 
d'obfèrver fa parole» c'eft qu'ayant re- 
connu que fon procédé & fa procédure 
étoient univerfellement improuvez, i! 
les a voulu colorer , & en pallier Thor- 
reur par des belles paroles en apparen- 
ce , mais vaines & faufles en effet. II 
a protefté en mille lieux , & à plufieurs 
perfonnes de qualité , que toutefois & 



qaantes le Comte de Château- Villain 
lui préfenteroit fon argent , il lui reo- 
droit (à terre. lia donc étéfommé trois 
fois de cette parole , mais il s'en eft 
mocqué. Moi-même , Sire , j'ai voulu, 
éprouver ce qu'il avoir dans l'aine; j'al- 
lai feul avec un laquais il y a quelques 
femaines à Pouilly dans la matfcndefa 
four , ou favois eu avis quïl alloit courre 
un cerf, & néanmoins je le rencontrai 
accompagné de vingt Gentilshommes : 
Je crus que Je ferois plus heureux en 
perfonne, que ceux qui s'étoient entre- 
mis jufqu'afors de nos diflférens, je le 
5>riai de vouloir gratieufement accepter 
on rembourfeméntj mais au lieu dénié 
traiter civilement , ainfi que ona con- 
fiance , ma franchife , le nombre des 
Gentilshommes qu'il avoit avec lui , mon 
difcours , & Itérât ou j crois, l'y dévoient 
obliger 9 il paya mes démarches & ma 
police (îe d'une infini ré de rodomontades » 
qui euflènt eu meilleur grâce > s'il eue 
été feul comme mol , il m*outragea de 
paroles injurieflfes Se offenfances , té* 
moignanc quïl ne tronvoit pas bo», qu'a- 
près le refus qu'il m'avoit fait en public* 
Je lé fùpgjiafle de ra'écouter en parti-: 
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cutter pour lui faire d'autres propo(i~ 
fions que celles du rembourferaent que 
je lui avots offert , & ces dernières tel- 
lement avantageufes pour lui, que je les 
eftimois honteufes pour mot , qui ne 
voulois rougir que devant lui feul , ce 
font les propres termes ; maïs au lien 
d'avoir égard à ma prière , il expliqua 
finiftreraent mes intentions , & rnoffen- 
& de nouveau. 

Voilà , Sire , quel a été le procédé dit 
Maréchal de Vitry tant contre mon hon- 
. neur que contre mon bien. Sur cela je 
lui obferverai , que j r ai toujours fak pro- 
feflîon de fervir un chacun autant que 
je l'ai pu > Se n'ai jamais eu defTein de 
fâcher ni offenfer personne ; mais com- 
me j'ai eu cela pour principal but , auflt 
ai» je toujours eu la terme résolution de 
ne point fouffrir que Ton m'oflensât » 
lans en pouffer & porter 1ère (Tendaient,, 
jufques où un homme de bien te peut 
porter. V. M. même me jageroit indi- 
gne de porter une épée, fi je ne la fup* 
pliois , comme je fais très,- humblement* 
de «l'accorder le combat contre Vicry > 
à pied ou à cheval > & avec telles for» 
tes d'armes qu'il voudra choifiit & qu'il 
flaira à V. M. d'ordonner , n'étant plu* 



en etâf ni en réfolution de recevoir autre 
fetisfa&ion des offenfes qu'il m'a faites » 
6c Votre Majefté eft trop jufte & trop 
clairvoyant pour fe Jaiflèr perfuader le 
contraire à mon préjudice, ni qu'elle 
puiffè réfuter ma demande fans me faire 
un tort fîgnalé, & fans contrevenir à 
fes Edits & à fes promettes ; ou de me 
laitier en liberté d'en tirer raifon, &de 
chercher telle prote&ion & telle voye 
que je jugerai néceflaire pour y parve- 
nir. J'apprens de plus que le Maréchal 
de Vitry, qui fçait mieux braver un 
homme feul , étant lui au contraire au 
milieu de fes domeftiques , que de le 
fatisfaire au lieu d'honneur , cherche à 
fuir ou à différer le combat par un nou- 
vel artifice, me qualifiant, tant par lui, 
que par fes fauteurs d'étranger , atta- 
quant publiquement ma naiflance, pour 
dans ce doute , dont il croit l'éclaircit 
fement éloigné, y feindre de l'inégalité 
avec moi , qu'il a nouvellement & pu- 
bliquement ofFenfé par cette calomnie , 
dont je fuis averti qu'il a préoccupé l'eP- 
prit de plufieurs, ce qui m'oblige à faire 
cette Lettre plus longue , que ne de-, 
mande le fujet , pour en faire connoître 
la vérité à V. M, & pour défabufer ceux 
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qui auroient pu y ajouter foî. Quant au 

premier , il eft vrai , Sire , que quoique 
je fois né François & votre fujet , je fois 
d'une extra&ion étrangère , & cette qua- 
lité qui m'eft commune avec plufieurs 
grandes maifbns de votre Royaume, qui 
y ont été heureufèment traniplantées & 
attirées par la bonté & la magnanimité 
des Roys vos prédécedeurs ; mais encore 
elle m'eft commune avec celle du Maré- 
chal de Vitry , qui y a reçu toute la 
grandeur & honneur qu elle pofléde au- 
jourd'hui > n'en ayant point apporté d'où 
il tire fon origine» pour être baflement 
i(ïu de Melice , l'un des plus chetifs & 
rr,iférables villages de la Calabre. On 
dit qu'il n'allègue rien contre mon ex- 
rradion maternelle , auflî n'y auroit-il 
point d'apparence , puifque la maifon 
d'Aquaviva, fortie de celle de Bavière » 
outre fbn ancienneté & fa grandeur allez 
connue de tout le monde , a deux chofès 
gui fe trouveront en peu de familles non 
fouveraines. La première, le Duché le 
plus ancien de toute l'Italie , la féconde 
d'avoir apparenté * fbuventes fois avec 
les Rois de Naples, qui ont honoré les 
defeendans tant hommes que femmes du 
S'être allié. 
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nom & des armes d'Arragon, parcon- 
ceflîon du Roi Ferdinand du Jo Avril 
1478. en faveur du mariage de laPrin- 
cefle Ifabelle fa petite fille avec le Duc 
André Mathée d'Aquevive. Et quoique 
je n'en fois i(Tu que par ma mère , je 
fuis néanmoins fils de la feule héritière 
& de rainée de toute la maifon , félon 
le droit fucceflîf de ce Royaume, héri- 
tier du titre de Duc d'Atrie, & quoi- 
que la modeftie & le peu de moyens 
que j'ai eu d'en foutenir la - dignité 9 
m'ait commandé de m'en abftenir jus- 
qu'à préfent , il eft cependant vrai qu'il 
eft né avec moi , & tellement inhérent 
à ma perfonne > qu'il ne me peut être 
conrefté, ni mis en compromis par le 
Maréchal de Vitry , pour me faire paflèr 
pour fon inférieur. Que fi d'autres m'en 
ont ufurpé la pofTeflîon ce font des 
effets, Sire , de la révolution des remps, 
& fur-tout de la prxHigieufe afïe&ion 
& fidélité de mes ancêtres, qui ayant 
mieux aimé garder leur foi que leurs 
biens, quittèrent cent mille écus de tente, 
pour fuivre le parti François , en ré- 
compenfe de quoi le Maréchal de Vitry , 
tâche d'arracher de V. M. une injuftice 
évidente contre moi , qui eft de déclarée 
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entre fa qualité & la mienne de Fine-' 
galité, ce quelle ne fçauroit faire fans 
me priver de celle que la nature m'a 
donnée , & qui ne peut m'être ôtée 
qu'avec la vie. Sire, les Rois vos pré-» 
décefleurs n'ont jamais fait de différence 
entre le Duc d'Atrye mon grand père* 
& les autres Ducs du Royaume» après 
fa mort ils ont traité fon fils de même 
tant qu'il a vécu , & ma mère depuis. 
Votre Chambre des Comptes eft toute 
remplie des preuves de ce que je dis , 
& vos Lettres- Patentes, & les brevets 
ue nous en avons en font foi : & en- 
n, Sire , ce feroit , pour contenter Vitry* 
achever en ma perfonne ce que les Es- 
pagnols ont commencé en ma mai fon ," 
car ils nous ont ôté le bien fous prétexte 
de vous avoir trop fidèlement fervi, & V. 
M.m'ôteroitau lieu de récompenfe, ce 
qu'ils ne mont pu ôter , qui eft le feul 
titre qui me refte de tant de pertes des 
miens , en quoi eux , & l'état de la for- 
tune préfente de leurs fuccefleurs lai£* 
fent un mémorable exemple à la pos- 
térité 9 & à tous ceux de leur condition 
pour faire voir jufqu'à quel point on 
doit embrafler les intérêts des Princes Qc 
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des Rois. Maïs puifque ccft en mort 
extra&ion paternelle oâ il cherche prin- 
cipalement fon avantage cfontre mot 
Ïiour s'exempter de memrer fon épée à 
à mienne , & qu'il interprète maligne- 
rïient & avec mépris le fujet qui m'o- 
blige à porter le furnom maternel ; Je 
vous dirai, Sire, que la maifon de Dia- 
cette, dont je tire mon origine pater- 
tfelle, ne doit rien en antiquité de No- 
blefTe à celle des Aquavives , quoi que 
celle-ci à la vérité ait porté des titres 
plus illuftres & plus relevez , & c'eft 
auffi ce qui fit défirer à ma mère , que 
le fécond fils fuft (on héritier , portaft 
fon nom & feà armes , & le titre de 
trtaifon par une convention expreflè du 
Contrad de mariage d'entre mon père 
& elle : celui de la maifon paternelle , 
ayant été lai(Té avec raifon & par hon- 
neur à feu mon frère aîné. Ce qui en- 
gagea ma mère à agir ainfï , fut afin que 
fon noxn fe perpétuât en France, oit elle 
avoit reçu tant d'honneurs des Reines 
Ces Maîtrefles , Se pour ne point enfeve- 
lir dans l'oubli les fer vices que les fiens 
avaient rendu à cette Couronne. Jufques 
ici j'ai fait voir à Votre Majefté la dif- 
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férence qu'il y a de la maîfon d'Aqua- 
vive avec celle de l'Hôpital, qui eft le 
fur nom qu'ont pris ceux de la m ai Ton 
de Vitry depuis qu'ils font en France » 
& je lui ferai voir maintenant qu'il n'y 
en a pas moins ent>re celle 4e Diacettç 
& la maifon de Galluci , nom en Cala- 
brois qui en François veut dire Coquer 
ret, ou Cocheret, & qui eft le vérita- 
ble furnom du Maréchal de Virry , & 
celui que les Cens ont apporté du lieu 
d'où il tire fon origine , & porté en 
France pendant plufieurs années , jufqu'à 
ce qcuis ayent pris celui de l'Hôpital 
pour fe relever « honorer , ce qu'il ne 
pourra nier lui-même. Pour juftifier donp 
^antiquité fie la Noble/Te de la maifon 
deDiacette à Votre Majefté je ferai voi£ 
en préfence de qui il lui plaira ordon- 
ner, par preuves & titres authentiques , 
qu'en l'an 1207 , elle feigneurioit une 
bonne partie du Cafentin , j>ays compris 
dans la Tofcane, dans lequel £lle a fondé 
il y a fix cens ans le fameux Monaftere 
de Camaildoli , chef de cet ordre , l'un 
des plus grands & des plus célèbres d'Ita- 
lie. Ce Monaftere fubfifte encore au- 
jourd'hui dans une grande fplendeur & 
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gtande opulence. Cette famille lui don- 
na une partie des terres & des vaflàux 
qu'elle pofledoit en ce pays fans qu'elle 
reconnût autre fupériorité que celle de 
l'Empereur par droit de foi hommage 
feulement : Elle a été ainfi jufqu'à ce 
qu'elle (bit entrée en la République de 
Florence , foit par crainte d'être envahie 
par une ouiflance voifine, foit par d'au- 
tres conudérations. Depuis qu'elle y eft 
entrée , elle y a reçu tous les titres 8c 
tous les honneurs que cette République 
pouvoit conférer , & même la dignité 
fouveraine par plufieurs fois , & entre 
autres en 1294. & en 1519* Le Châ- 
teau de Diacette , demeure ordinaire de 
ceux de ma maifbn paternelle , fubfifte 
encore dans le même pays , & n'a ja- 
mais été poflédé que par ceux de mon 
nom ; il m'appartient encore aujourd'hui , 
& les Châteaux de quelques autres ter- 
res voifines, appartiennent à des perfon- 
nés de ma famille. Ces terres & Châ- 
teaux ont beaucoup de marques & de 
titres d'ancienneté , comme la collation 
de plufieurs bénéfices , & entre autres 
d'une Commanderie* de Malte d'un re- 
tenu aflèz considérable, qui depuis long- 
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temps a été fondée par mes prédécef- 
fcurs , Se par eux conférée à qui , & 
comme ils ont voulu, & dont j'ai pour- 
vu, moi-même en i6ij. le Seigneur 
Vinfenfe Dony, ce droit m'ayant été 
transféré de père en fils. Je crois, Sire, 
que cette marque de Noblefle plus qu'or- 
dinaire, fe trouvera en peu de maifons, 
& que fi je dis vrai > comme j'offre de 
le juftifier , le Maréchal de Vitry ne 
doit , ni peut prétendre aucune diffé- 
rence entre lui & moi pour ce qui re- 
garde l'extra&ion , quand bien même je 
n'aurois d'autre preuve que cette dernié- 
. re. Mais je lui ferai voir de plus qu'il 
y avoir des dignités & des titres en la 
maifon de mes pères, avant qu'il y eut 
des Gentilshommes dans la fienne. Que 
par Lettres- patentes d'Alphonfe Roi de 
Naples du 26. Décembre 1441. leSei* 
gneur Paul de Diacette , dotlt je def- 
cens , a été honoré par lui du titre de 
Comte en reconnoirfance des fervices h 
lui rendus dans les guerres où il l'avoic 
fuivi. Il y a apparence, Sire, qu'en ce 
temps-là celle du Maréchal de Vitry, 
- en Tétat que je l'ai repréfentée à Votre 
Majefté dans ce même pays , ne préren* 
doit pas aller de pair avec la mienne. 



Si pavois befoin d'une plus grande atP~ 

cienneté , ou de plus grandes dignitez , 
pour oppofer aux médi fonces , & aux 
imaginaires grandeurs du Maréchal de 
Virry , je pourrois encore montrer à 
Votre Majefté que le Comte Orlande 
Cattani de Diacetre > donna à faine Fran- 
çois d'Aflife » il y a plus de 450 ans , 
dans le même pays du Cafentin , le 
mont de la Vergne , fi connu & fi re- 
nommé par le monde, ce faint y ayant 
fait bâtir le fécond JMonaftere de fon 
Ordre, dans lequel il reçut les fàcrez 
Stigmates , & célèbre encore par plu- 
sieurs miracles qu'il y a fait. La Sépul- 
ture du même Comte s'y voit encore 
aujourd'hui à 1 entrée de PEglife avec 
les inscriptions qui prouvent ce que je 
dis ; mais parce que je ne defeends pas 
de cette branche, qui eft éteinte il y a 
long-temps, & que moins de 200 ans 
étoient fuffifàns pour retrouver les an- 
ceftres du Maréchal de Vitry parmi la lie 
du peuple , je n'ai dit ceci qu'en palïànc 
& rais le refte par rnodçftie » & pour 
nltre pas fuperflu. Je juftifierai enfin 
par contrats de mariage confécutifs de- 
puis 400 ans que ceux de la maifon de 
Diacette» tant hommes que femmes* 

ne 
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ne Te font Jamais méfalliez , & ont 
apparenté de temps en temps aux plus 
grandes & plus illuftres familles de Flo- 
rence fans exception , & à celle des 
Barberins entre autres , qui eft aujour- 
d'hui honorée du Pontificat. Et pour 
conclure ce point , je ferai voir fans va- 
nité à Vitry , que ceux de famaifon ont 
autres (bis tenu à grand honneur d'être 
employez au fervice des miens > & qu'en- 
core depuis peu à Naples , ils ont fervi 
en qualité de Domeftiques , le père de 
celui qui m'ufurpe à préfent le Duché 
d'Atrie , & que de plus en France le fieuc 
de Liverdi, ayeul maternel de la Ma- 
réchale de Vitry , a été Secrétaire du 
feu Prince de Melfe mon ayeul , ce qu el- 
le peut mettre parmi les titres les plus 
honorables de fa maifon : Que s'il faut 
venir en comparaifon des fervices ren- 
dus de part & d'autre à votre Cou- 
ronne , j'ai pour le moins cet avantage 
fur lui , que ceux dont je defcends , y 
ont beaucoup perdu , & les fiens beau- 
coup gagné , & qu'aucun des miens n'a 
jamais porté les armes contre les Rots 
vos prédécefleurs , ni contre le feu Roi 
Henri le Grand , puifqu'au contraire le 
mien y a perdu la vie en le fervant , & 
Recueil K. D 
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y a prefque confommé tout (on bien, 
&contraàédes dettes (dont Vitry s'eft 
rendu l'Acheteur) pour l'entretien de 
grand nombre de gens de guerre , & 
de Garnîfons qu'il a foudoyez & payez 
à fes dépens pour la Garde <fc Château 
Villain , qui a été aflîegé trois fois par 
ceux de la ligue, fans avoir été prife, 
& qui feule dans la Champagne, avec 
Langres & Chatons , n'a jamais tenu 
autre parti que celui du Roi Votre père, 
dans le temps que celui du Maréchal 
JeVîtry fervoit fes ennemis. Pour moi, 
Sire , i avoue que je ne vous ai jamais 
rendu de ferviecs proportionnez à mes 
defirs, & à mes obligations pour ne 
m'être point trouvé en France pendant 
.quelques occafions qui s'y font préfen- 
rées , quoique pendant que j'y ai été, 
|e n'en ai échappé aucune; mais c'étoit 
bien fervir Votre Majefté, puifqti*après 
cane de fervices (ans recompenfè , au 
îieu de l'importuner, j'étois éloigné avec 
fa permiffion , pour tacher de recouvrer 
les moyens de me maintenir auprès 
d'elle félon mon état & ma condition, 
ayant crû qu'il m'étôit honteux de vivre 
autrement aux yeux du monde, ne pou- 
vant avec le peu qui me rettoij, £bû- 
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tenir Tétat auquel ma naiflànce m'oblige» 
Ec néancmoins dans cous les lieux o\\ 
je me fuis trouvé lors de mes abfences 
de la Cour, nombre de témoins quali- 
fiez diront à Votre Majefté que j'ai 
toujours cherché les occafions de vous 
fërvir , pour n'en pas dire davantage, 
Votre Majefté même ne le peut pas 
ignorer. Quant au Maréchal de Vitry, 
qui ne parle en tous lieux que de les 
haut» faits , & qui s'attribue le principal 
honneur de la défaite de M. de Sou- 
bife, j'ai appris, Sire, de quelques per- 
fonnes de qualité & de gens de probité, 
qui ont très- dignement fervi Votre Ma- 
jefté, à qui feule la gloire en eft due, 
qu'au fujet de cette a&ion & autres 
qui l'ont fuivi , ce Maréchal en a. beau- 
coup plus écrit & plus fait imprimer 
qu'il n'en a jamais fait. Et à l'égard de 
fes chefs d'oeuvres précédens , dont - il 
fait tant le glorieux & le fuperbe , Vo- 
tre Majefté n'a fi chétif fujet en fon 
Royaume , qui n'eût exécuté fes ordres 
plus hardiment & plus réfolument que 
lui , & qui ne l'eût fervi plus discrète- 
ment dans la fuite. Enfin je ne vois pas, 
Sire, qu'en naiflànce, en qualité , en 
mérites , en fervices généraux & parti-- 
v D i j 



'( 70 
culiers rendus à Votre perfonne, & £ 
Votre couronne > en courage , en va- 
leur , je puifle être confideré comme 
inférieur & inégal à Vitry , n'y pour- 
quoi il puilTe s'excufer de mefurer fon 
cpée à la mienne. Je l'appelle donc au 
lieu d'honneur » & non pas à la garde 
de la bourfe de votre épargne ; c'eft à 
Votre Majefté à ordonner le lieu qu'il 
lui plaira nous indiquer : & s'il veut 
que je perde 1 opinion , que j'ai Conçue 
de longue main , qu'il y a eu toujours 

})lus d'artifice en fon fait que de va- 
eur , & phis d'oftentation que de cou- 
rage , il employera , comme je l'en 
fomme tout fon crédit & fa faveur au- 
près de Votre Majefté pour nous faire 
accorder ma demande : Pour moi , Sire, 
je la tiendrai pour une très - digne re- 
compenfe de tous les fervices que mes 
, arïceftres ont rendu à votre Royaume, 
& je crois que cette Requête doit d'au- 
tant plus être favorablement écoutée, 
que je ne la fais qu'après avoir tenté, 
& eflayé les remèdes les plus honnêtes 
& les plus juftes que j'ai pu imaginer * 
. ayant même , pris pendant quelque 
temps les voyes ordinaires dé la juftice. 
Mais, comment en peut - on efpere* 
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contré deux qui font en poffèflîon cîe 
vos finances , puifque fur un fîmple 
bruit défavoué ? par ceux mêmes que 
Ton a dit y être intérefles, M/le Pro- 
cureur Général , qui fait l'aveugle & le 
fourd fur le fait de fes parens , a fait le 
clair voyant fur ce qui me regarde , & 
pour complaire au Maréchal de Vifry 
& aux fiens , a donné fes conclufiôns 
à Votre Parlement tendantes à ce que 
je fufle décrété de pri r e de corps fur un 
appel imaginaire , & dont le bruit eft 
faux , & ce qui eft de plus fingulier > 
c'eft que les concluions ont été données 
fans information & fans connoiffance 
de Caufe. Il s'excufe , en difant que 
Votre Majefté le lui avoir ordonné, 
mais quand cela feroit, il devoir repré- 
fenter à Votre Majefté qu'elle pouvoît 
être mal informée, que dans une telle 
affaire il ne pouvoit s'empêcher de fui- 
vre l'ordre judiciaire requis & prefcrit 
par les loix. 

M. le premier Préfident Voyant que 
dans cette célèbre Compagnie il y en 
avoir plutîeurs , qui n'opinoient point 
& ne vouloient point confentir à ce 
décret de prife de corps fans une infor- 
mation préalable , fit l'office d'allié de 

D iij 



Madame de Beaumarchais, remontrant 
que Ton devoir décerner ce décret , qu'il 
ne pouvoir produire que de très -boas 
eflfèrs , que par ce moyen , ou je vien- 
drois me juftifier en perfonne , ou on 
iBe contraindront à quitter la France» 
ce font Tes propres termes. Je laiffe à 
Juger aux plus clairs voyans , s^l pou- 
voit avoir autre deflèin que d'attendre 
que mon innocence m*amenaft prifon- 
nier en (es mains , c'eft-à-dire , en celle 
de mes ennemis , puifqu'il eft leur pro- 
che parent > & là au lieu de me jufti- 
fier & me rendre juftice , me faire 
acheter ma liberté aux dépens d'un ac- 
cord honreux , fâchant bien qu'il ne 
me pouvoir ôrer la vie. Les juges or- 
dinairement , Sire , fe recufent d'euxî- 
mêmes dans les Caufes où Leurs parens 
& alliez ont intérêt , & au lieu de cela 
le premier des deux que j'ai nommé 
envoya par l'un des tiens au Heur de 
Beaumarchais le décret de prife de 
corps lâché? conrre moi , auffi-tôt qu'il 
fut expédié , & n'ayant pu me faire ar- 
rêter , ils m'ont fait proclamer à fort 
de trompe à trois briefs jours , dans la 
ville de Paris > & je me vois à la veille 
d'être mis , quand il plaira à Vitry , 
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parce que je ne veux pas me laiflèr 
ravir înjuftement le bien & l'honneur * 
car ce n'eft que pour cela que Ton 
veut me rendre criminel , croyant par 
ces voies injuftes me contraindre à leur 
laitier le premier accommoder le fé- 
cond » & triompher de l'un & de l'au- 
tre en s'exemptant du péril fi leurs def- 
feins & projets réuffiflbient, qui ne font 
autres que de me forcer à paflèren Italie 
pour éviter leur oppreffion , où ils fe 
perfuadent que Pefpérance de quelque 
meilleure fortune pourroit rrfattirer : 
mais, Sire» je ne crains point la juf- 
tice , n'ayant point offènfé Votre Ma- 
je(^é» ni en penfée , ni en effet , & je ne 
fçais ce que c'eft que d'aller chercher 
du bien & de la fortune aux dépens de 
mon honneur, que Vitry a blefle avec 
avantage par les injures & les menaces 
que j'ai repréfentées à Votre Majefté, 
dans mon bien , qu'il a volé en mon 
abfence , dans la mémoire de mes an- 
ceftrcs & dans ma nai (Tance , qu'il a 
calomniez fauffement , dans ma vie & 
dans ma perfonne, me faifant poursui- 
vre auffi înjuftement. Enfin il n'a rien 
oublié > en quoi il m'ait pu offènfer, 

Div 
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qu'il ne l'ait fait , après cela on vent 
que je le fouffre. Permettez, Sire, que 
je vous dife , que je mourrai plutôt de 
mille morts que de ne me pas plaindre 
à Votre Ma j eue du mauvais traitement 
que reçoivent en votre Royaume , ôc 
devant vos yeux ceux qui ont quitté 
leur patrie , leurs biens , leurs parens 
& leurs amis pour Ce rendre vos fujets. 
De tout cela je n*en demande autre re- 
cempenfe , ni d'autre fatisfaéHon à Vo- 
tre Majefté que la permiffion de retirer 
mon honneur des mains de Virry par 
un combat entre lui & moi , que je la 
fupplie encore une fois de m'accorder , 
lui demandant cette grâce avec tout le 
refpeâ: & l'humilité que vous doit, 
Sire , Votre très - humble , très - obéiC 
fant » & très - fidèle Serviteur & fujet. 
Signé, d'Aquavive Atrye. 

De Cambray ce 27. Juillet 16 14, 
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ARTICLES accorde^ entre les Corn* 
miffaires du SéréniJJlme Roi de la 
Grande Bretagne d'une part ^ &ceux 
du Roy Très-Chrétien de France & 
de Navarre j d'autre ; pour le maria- 
ge d entre le Séréniffime Prince de 
Galles ; fils du dit Séréniffime Roi de 
la Grande Bretagne & Madame Hen- 
riette Marie * Jœur de Sa Majefii 
Très- Chrétienne. 

I. T E Rot Très Chrétien pour s'acquît- 
JL* ter de ce à quoi fa dignité & pieté 
l'obligent , Se pouvoir trafrer en fureté 
de confeiencedu mariage dont il s*agit t 
fe charge d'obtenir difpe nfe du Pape, 
pour icetui dans trois mois erre célébré 
pour toutes préfixions & délais. 

II. Les Articles & payions dudit 
mariage étant accordez de part & d'au- 
tre , le Rot de la Grande Breraçne com- 
mettra telle perfonne de qualité qu'il 
lui plaira pour fiancer Madame au nom 
du Prince en la forme ufîrée en l'Eglife 
Catholique, Apoftolique & Romaine. 

III. Le mariage fe célébrera ci} 

Dv 



France , feîon Tordre & forme obfervée 
en celui du feu Roi & de la Reine Mar» 
guérite & de Madame la Ducheffe de 
B*r. 

IV. Madame fera menée en Angle- 
terre le plâtor que faire fe pourra, après 
la célébration du dit mariage ; elle fera 
conduite au frais S. M. Très-Chrétienne 
jufques en la ville de Calais , où elle 
fera confignée à. ceux qu'il aura plu au 
Roi de la Grande - Bretagne de* com- 
mettre à cet effet. De Calais en An- 
gleterre le défrai de Madame fera fait 
par ledit Sereniffime Roi de ta Grande- 
Bretagne le tout de part & d'autre, comme 
il eft convenable à la dignité d'une Prin- 
ceflfe 9 née de la maifon de France , Si 
jointe par mariage à l'héritier de la 
Grande-Bretagne. 

V. Le mariage étant feit Se célébré 
en France , a été accordé que Madame 
étant arrivée en Angleterre , on pren- 
dra on jour que le Roî de la Grande- 
Bretagne, le Sereniflime Prince fon fils» 
Madame fa femme , étant en une des 
Sales du Palais Royal , parée félon leu* 
dignité , lefture fera faite du Contrat 
de mariage d'entre le Prince & Ma- 
dame, ensemble des pouvoir 6c procu- 
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dations , en vertu defquels il aura été 
paiïe, aptes que ledit Contrat fera ra- 
tifié par le Roi & Monfieur le Prince 
fon fils , en préfence de ceux qu'il aura 
plu au Roi Très-Chrétien de commettre 
à cet effet & des Grands des Royaume* 
du Roi de la Grande - Bretagne qui fe 
trouveront en cette a&ion , en laquelle 
n'interviendra aucune Cérémonie Eccle-» 
fiaftique. 

VI. Libre exercice de la Religion 
Catholique Apoftolique & Romaine 
fera accordé à Madame comme à toute 
{a fuite, & aux enfans qui naîtront de 
fès Officiers , pour cet effet Madame» 
aura une Chapelle dans toutes les mai- 
fons Royales , & en quel lieu des états 
du Roi de la Grande - Bretagne où elle 
fe trouve & demeure. Leidites Cha- 
pelles , feront ornées comme il appar- 
tient , Se le foin & la garde en feront 
commis à tel qu'il plaira à Madame 
d'ordonner. La prédication & la parole 
de Dieu , & l'adminiftration delà Medef 
& tous Offices divins pourront librement' 
& folemnellement être faites en icetles 
félon Pufage Romain, même toutes In- 
dulgences & Jubilés que Madame ob- 



tiendra du Pape , y pourront être gagnez* 
Sera auffi donné un Cimetière en la 
Ville de Londres , auquel ceux de la 
fuite de Madame , qui viendront à dé- 
céder, feront inhumez félon l*ufage dé 
FEg'ife de Rome, ce qui fe £ra mo- 
deftement , enforte qu'il ne puifle être 
diffamé. 

. VII. Qu'elle aura un Evêque pour (on 
grand Aumônier , qui aura roure Jutîf- 
diâion & autorité née (Taire pour les 
caufes qui regarderont fa Religion , le* 
quel pourra procéder conrre les Ecclc- 
haftiques qui feront fous fa Charge félon 
les conftitutions Canoniques , & en cas 
que la Cour féculïére fe faififlê de quel- 
qu'un defdirs Eccléfiaftiques pour quel- 
que crime- qui concernât l'Etat , & qu'elle 
tût informé conrre eux , elle renvoyera 
les Eccléfiaftiques audit Evêque avec les 
charges & informations faites conrre lui, 
afin qu'il connoiffe du défît , lequel étant 
privilégié, il le remettra entre les mains 
de ladite Cour, après l'avoir dégradé, 
& pour toutes autres fautes , feront ren- 
voyez lefdirs Eccléfiaftiques an fafdit 
Evêque pour procéder contre eux feloij 
les conftttutions Canoniques > & ea ca$ 
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«Tabfence ou maladie dudic E vcqiïe , cô-? 
lui qu'il commettra pour Ton Grand 
Vicaire aura même pouvoir. 

VIII. Ladite D.jme aura vingt-huic 
Prêtres ou Eccléfiaftiques fur l'Etat de. 
fa maifon , y compris fes Aumôniers SC 
Chapellains pour défervir ks (ufiites 
Chapelles félon qu'il fera ordonné, &(ï 
aucun d'entre eux eft régulier , il pour- 
ra retenir (on habit. 

IX. Le Roi & le Prince s'obligeront 
par ferment de ne tâcher par quelque 
voye qui puiffe être, de faire renoncer à 
madite Dame la Religion Catholique 
Apoftolique & Romaine, ni la portera 
choie quelconque qui y foit contraire* 

X. La maifon de Madame fera com- 
posée avec autant de dignité, & avec 
aoffi grand nombre d'Officiers qu'ait ja- 
mais eu aucun Prince de Galles . on 
qui eût été accordé à l'Infante d'Efpa* 
gne au dernier traire. 

XI. Tous les Domeftiques que Ma- 
dame mcnera en Angleterre feront Ca- 
tholiques fc François , choiiis par S. M. 
Très- Chrétienne, & oùi<s viendront à 
mourir , où que Madame en voulût 
changer quelques-uns , elle prendra ca 



leur place (Fautres Carholiques François 
ou Anglois , moyennant que le Roy de 
la Grande-Bretagne y confente. 

XII. Les Bomeftiques feront ferment 
au Roy , au Prince & à Madame, félon 
la forme qui s'enfuir. Je rel , Sec. jure & 
promers fidélité au Séréniflïme Jacques 
Roy de la Grande-Bretagne, & au Sé- 
réniflîme Charles Prince de Galles & à 
Madame Henriette fille de France que 
Je garderai fidèlement , & fi je connois 
que Ton veuille attenter contre la per- 
sonne , honneur & à la dignité des luf- 
dits Roy, Prince, & Madame, ou des 
Etats , & du bien public des Royaumes 
dudit Roy , j'en donnerai avis auffi-tôt 
au fufdits Roy , Prince & Madame , ou 
autres qui en au ont la charge. 

XIII. Le dot de Madame fera de huit 
eens mille écus de trois livres pièce, 
monnoye de France , dont S. M. fera 
acquitter la moitié la veille des épou- 
failles en la ville de Londres , & l'autre 
moitié dans un an à commencer du jour 
dudit premier payement. 

XIV. Avenant que le Prince décédé 
avant Madame fans enfansde leur ma- 
riage , les deniers du dot qu'elle portera 
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lui feront entièrement reftituez , pour 
en difpofer à fa volonté, fott qu'elle 
demeuré en Angleterre , ou qu'elle re- 
tourne en France, auquel cas elle les 
rapportera avec elle* 

XV. Mais s'il refte des enfans dudJc 
mariage , la reftitution dudit dot Ce fera 
feulement des deux tiers d'icelle > l'autre 
tiers demeurant ameubli , foie que Ma* 
dame repafle en France , ou demeure en 
Angleterre ; mais en ce cas lui fera fait 
fa vie durant , rente dudit tiers ou dot 
ameubli auxdits enfants , au denier vingt* 

XVI. Les enfans qui naîtront dudit 
mariage, feront nourris & élevez jufqu'à 
Fâge de treize ans auprès de Madame 
dès-leur naiffance. 

XVII. Les enfans dudit mariage hé- 
riteront encore après le décès de Ma- 
dame, des deux tiers dudit dot qui au- 
ront été reftituez , finon que madire 
Dame convolât en fécondes nopees , Se 
qu'elle eût enfans du dernier mariage 
comme du premier, auquel cas les uns 
& les autres auront part auxdirs deux 
tiers dudit dor, reftituez à Madame. 

XVIII. Et s'il a vient que Madame 
décède avant ledit Prince fans enfans 
dudit mariage, Sa Majefté accorde que 
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la moitié dudit doc foie reftituée féuîe^ 
ment, & en cas d'enfans , que tous les 
deniers d'icelle lui demeureront acquis* 

XIX. Sera madite Dame douée de 
dix-huit mille livres fterlin par an , re- 
venant monnoye de France à foixante 
mille écus. 

XX. Le Roi de la Grande Bretagne 
donne à Madame en faveur dudit ma- 
riage pour cinquante mille écus de ba- 
gues , lefquelles feront propres à tlle & 
aux Cens , comme celles qu'elle a dès 
maintenant » & lui feront données di- 
aprés. 

XXI. Qu'il fera tenu à Tentretene^ 
ment de Madame & de fa mai (on & en 
cas qu'elle fut veuve, jouira defondoc 
convenu & autres conditions à elle ac- 
cordées. 

. XXII. Et en cas que le Prince vienne k 
©rédécccUr , ayanr des en fans ou non , 
Madame jouira entièrement en quelque 
lieu qu'elle veuille demeurer , de foa 
douaire, qui lui fera aflîgnc en Terres » 
Châteaux & roaifons quten dépendront, 
dont l'une fera telle qu elle y puifle faire 
ibn (ejour ordinaire , meublé»? comme 
il appaitienr à une Prînceflk de fa qua- 
lité» la libre difpoiiûoû des bakfkes* 
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offices defdires terres , dont 1 une aura; 
titre de Duché ou Comté appartiendra 
à Madire Dame. 

XXIII. Il fera libre à Madame , foît 
qu'elle aie des enfans ou non de pouvoir 
revenir en France , y apporter fes meu- 
bles, bagues & joyaux , & en outre fon 
dot , félon qu'il a été fpécifié par les ar- 
ticles ei-derfus , & en ce cas le Roi de 
la Grande Bretagne fera renu de la faire 
conduire à fes dépens convenables à fà 
qualité jufques à Calais. 

XXIV. Madite Dame renoncera à 
toutes fucceffions paternelles & mater- 
nelles ,& aux collatérales, quant aux 
terres Souveraines & autres terres du 
domaine Royal fujettes à réverfion & 
appanages ou autrement. 

XXV. Ledit contrat de mariage fera 
enregiftré en la Cour de Parlement de 
Paris , & ratifié en Angleterre par ceux 
du Patlement aflemblez, & enregiftré 
dans les Juftices ordinaires des lieux, 
promettant ledit Roi & Prince de ne 
contrevenir à aucune des claufes & con- 
ditions portées par icelui. 

XXVI. A été accordé que celui des 
deux Rois qui viendra à manquer à 
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l'accompli dément dudir mariage , fera 
tenu & oblige de payer la fomme de qua- 
tre cens mille écus , commife pour la 
peine du dédit. 

Fait & arrêté par lefdits Commi flaires 
de la Grande-Bretagne & le Roi Très- 
Chrétien, le xq. Novembre 1614. à 
Paris, ainfi (igné Carile, Olande Am- 
baflàdeurs, Cardinal de la Rochefau- 
cault , Cardinal de Richelieu , Aligre , 
Chomber , De Lomenie , & à chacun 
d'eux le cachet de leurs armes & ordre» 




(9*) 



LES Hypocondriaques de la Cour. 

l 'Etuis allé à Marfeille pour faire cm- 
J plette de quelques curiofitez , quand 
par bonne fortune je trouvai un Mar- 
chand, qui me montra une chofe, que 
la rareté rendoit ineftimable : & vérita- 
blement fon vaifleau étoit chargé de 
mille gentillettes , qui n'étoient pas feu- 
lement agréables à la vue , mais ren*> 
doient aufli celui qui les achetoic fça- 
vant & expérimenté, en lui procurant 
la faculté de connoître les hommes, & 
leurs humeurs. 

Parmi les marchandifes de cet hom- 
me , on voyoit dans de petites phioles 
de l'eau de la fontaine où les langes de 
Jésus - Christ furent lavez par Notre- 
Dame, cette eau rendoit aux femmes 
le mal d'enfant plusfupportable& moins 
dangereux; j'en pris comme d'une chofe 
nécelïaire.» croyant qu elle feroit eftimée. 
Je vis aufli de la pierre, ou Notre .Sei- 
gneur s'étant aflis , difputoit contre les 
Dodeurs de l'ancienne Loi, & elle gué- 
rtfïbit des fièvres & des migraines > Se 



de plufieurs autres maladies; mais entre 
autres chofes , je pris de l'eau de la Pis- 
cine , en laquelle le lépreux de l'Evan- 
gile fut guéri : Cette eau avoit une vertu 
excellente; car celui qui au fortir du 
lit s'en frottoir les yeux , fe fentoit tout 
d'un coup illuminé , & comme infpiré , 
en forte que par une connoiflance plus 
au ordinaire on pénétroit dans les plus 
fecrets replis des consciences , on dé- 
couvrait les maladies des hommes les 
plus cachées * les qualités de ces mala- 
dies , & leurs caufes , on connoifloic à 
l'afpeû s'ils étoient fols ou enragez ou 
Hypocondriaques , en un mot on con- 
noifîoir tout le bien & le mal. 

Comme je balancois à croire ce Char- 
latan , il s'offrir d'en foire l'expérience , 
pour cer effet iY me donna aflïgnarion 
chez lui au lendemain matin à fept 
heures, je m'y rendis, je l'éveillai , & 
s'ctant froté de fon eau , nous fortimes 
du logis & allâmes nous promener fur 
le port , nous n'y fumes pas plutôt ar- 
rivez , qu'ayant envifagé M, le Géné- 
ral des Galères , qu'il m'aflura qu il 
étoit hypocondriaque, quil s'imaginoic 
être fort publiant , qu'il croyoit faire la 
nique au Duc de Guife fans courir le 
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tîfque des Galères , quoi qu'il dût pour 

(on honneur , céder [cette charge à 
gens qui étoient plus capables , moins 
yvrognes , & plus refolus que lui. De 
forte que , fort content de mon achat > 
en ayant vu l'expérience , je le fis por- 
ter fur une charette , & partis pour Pa- 
ris dans Tefpérance de faire un gain- 
confiderable. Je fis fçavoir à un de mes 
amis la découverte que javois faite: 
il n'eut p£S plutôt apris cette avant.ujre , 
cju'il m'engagea à en faire Teflài. Nous 
nous en allpns le lendemain au Louyr.é, 
où , après ctre entrez dans la première 
Sale , dont l'entrée eft très - acceffible > 
nous voulûmes pafler plus ayant pour 
.entrer en la Chambre du Rpi : THûif- 
fier nous arrêta P auquel il falut don* 
lier une piftole; /mais comme mon cçnj- 
pagnon devoit la débourfer, il s'en&- 
<ha, & dit tout en colère, vertu Dieu, 
nous n'en donnons pas tant pour baifec 
Madame fainte Barbe en notre Paroifle, 
encore nous donne- 1- on un b t on mor- 
ceau de pain béni: enfin nous y entra- 
înes > Se vifmes comment on donnoic 
Ja chemife au Roi , nous nous miftnes 
dans un coin pour éviter les querejles 
Comme lie Normand BUiçyiHe ^ (fou 



tfofant remuer de peur d être raillez ou 
chaflèz > nous étions plus hypocondria- 
que que le pauvre Cardinal de la Roche- 
roucault, qui difant Ton Bréviaire dans 
les rues , fait arrêter Ton carroflè quand 
il vient aux Orcmus> croiant que Dieu 
ne peur entendre fa prière à caufe du 
bruit. Etant donc ainfi afîurez que Ton 
ne nous chafferoit point comme des 
truans, uousvifmes d'abord M. de M... 
grand per(bnnage, habillé à (on avan- 
tage, qui étoit cantoné dans un coin 
avec fept ou huit cordons bleus , aux- 
quels il racontoît les fervices qu'il avoit 
rendu au Roi , il (e vantoit fortement 
d'avoir par (à fagefle pacifié le tumulte 
qui s'étoit élevé à l'incendie des ponts 
de bois : & penfant cracher, il hanifloit 
comme un cheval , ce qui lui étant ar- 
rivé plufieurs fois , me donna premiè- 
rement du foupçon , mais le confiderant 
' plus attentivement , Je vis qu'en lès de- 
marches il contrefaifoit le cheval , ran- 
tôt allant à courbette , tantôt tournant 
tout court à droite & à gauche ; mais 
revenant à moi , je vis bien que cette 
ttiafle, étant grande outre mefure, de- 
voit être une bête plus grofle qu'un 
homme , de forte que voulant appliquer 



ma fcience à la recherche de la caufe 
de cette maladie, je vis qu'il étoit hy- 
pocondriaque & que c'éroic par foiblefle 
defprit , qu'il s'imagiooit <êrre cheval. 
J'apperçus enfuite le Roi des Bourgeois 
en pofture d'un homme qui tient une 
pique à la main, pour défendre fon oâon, 
& comme fi les ennemis étoient devant 
lui, il s'effotçoit de la branler davantage, 
& appelloit Blainville & «Courtenvault? 
mais ayant peur, que parmi fes extra- 
vagances , il ne nous en donnaft par le 
derrière, nous nous jetrames dans la 
Garderobbe^ o& étans , nous vifmes te 
Maréchal deCr.... qui jouoit avec Bat 
fompiere, Chalaîs & Aimeras ,& quel- 
ques autres , fort gros jeu ê & voyant 
cane de piftoles , nous nous arrêtâmes 
pour en avoir le plaifîr; mais nous n'y 
lûmes pas long- remps fans reconnoître 
qu'ils étoient hypodriaques, carCr.... 
croît être faiat Pierre , car il renioit à 
tout moment notre Seigneur ; majs je 
ji'en efpere pas la pénitence du fainr, 
<ar il jure que s'il defcejidoit , il fe 
.battroit contre lui : mais comme ce 
même accès ne le tient pas toujours , il 
fe trouve fouvent chez la Aubry,, où 
- croyant être fan Ange - Gardien , il f e 
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couche auprès d'elle pendant que le 
mari va au Palais ; mais il ne gagne 
pas tant par (on bel efprit , que fa fem- 
me par Ton cul. Pour Baflbmpiere , il 
s'imagine voir un Coucou qui le re- 
garde fur les épaules de ceux qui (ont 
mariez , dont il a fi grande apprehen- 
fion , que la pauvre Anr. • . . , voyant 
fon mari fi confeientieux , eft contrainte 
de faire vifiter fes coquilles par d'au- 
tres. 

J'y vis auflî la Vieuville pronoftiquant 
fon malheur, & refléchiflànt fur ce qu'il 
devoit devenir , il croioit encore être 
Jefaite , prenant fon chapeau par en 
haut , comme s'il prennoit les cornes 
d'un bonnet. Etant refté quelque temps 
en cet endroit , j'y vis entrer le Duc 
de la Val. . . . , qui croit fermement que 
les cornes lui viennent , fâché de ce 
malheur , il donne ordre que Ton ne 
les voie pas : car il abbaiffe fes che- 
veux , enfonce fon chapeau , bref il eft 
toujours après fes cornes* 

Saint L . . entra incontinent après lui, 
il ne fut pas plutôt entré qu'il prit un 
miroir , le mit à terre ; car il a peur 
que la dentelle d'une de fes jarretières 
rafle l'autre de la moindre chofe , vifite 

& 



(97) 
& examine les roièttes de (es (buliërs* 
& ne peut foufFrir for Tes mules de ve- 
lours noir aucune cache de boue ; puis 
prenant le miroir , il examine fi fa barbe 
va bien en pointe , confulte fi fon point 
coupé eft bien tiré , enfin il eft toujours 
en aftion , voulait éviter le blafphême 
de mal propre. 

Etant forti de cette Garderobe , j'en- 
trai en la Sale , où je vis le Maré- 
chal de Vie, qui depuis la mort du 
Marquis d'Ancre eft fi fort tourmenté 
de fon ombre, qu'il eft contraint (ba- 
vent de parer aux coups que 1 ombre du 
Marquis lui done , de forte que , trou- 
blé , un vifage paliflant , la vue éga- 
rée , il eft dans de perpétuelles crain- 
tes; appréhendant autant les Confeilsde 
la Reine , que l'ombre même ; & on 
croit fermement que s'il eft fage , il 
regagnera fa maifbn , avant que la pluie 
& l'orage le furprennent , de peur que 
les Deïtez qui préfident à ce Royaume 
ne lui fufeitent une tempête (èmblable 
à celle qu'Eole fufeita à Enée à la Re- 
quête de Junon. Je vis auffi pafter le 

Duc d'Ang , qui depuis qu'il a 

fait tirer fon horofeope , pour fçavoir 
en quel temps il mourroit , eft toujours 
Recueil & % Et 
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effrayé & donne à tout moment fa Ba£ 
tille au Diable; il ne parle d'autre chofe 

Jiue de fou innocence , & du peu de 
ujet que le Roi a eu de l'y faire met- 
tre. 11 dit que les fervices qu'il a renda 
à L. Majeflé fonr aflfez grands pour con- 
trebalancer les fauiTerez que (es enne- 
mis lui imputent , comptant entre les 
années penJmt lefquçlles il a tendu des 
/ervices au Roi , celles qu'il a employé 
à la Girde de la Baftille , où il fut fi 
aflîiu , qu'il y a demeuré quinze ans 
fans en bouger , & vantant les avanta- 
ges de fon voyage à la défaite du fe. 
co »rs qui entroit à Montauban , où le 
pauvre de Vie , faute de fçavoir l'art 
mil taire, penfa perdre la tête, dîfcit 
que fans lui les Gens du Roi eutfenrété 
défaits, quoique , par le peu de dili- 
gence qu'il fit pour y arriver , il n'y 
iurvïnr que lorfqu'on 'es ch.iiToit déjà. 
Je vis enfuite le Comte d. Se .... .. 

revenu Je Sain^onge, qui nedifeourant 
que «le fo> combat , fait connoîrre fa 
valeur en fe faifint toujours accompa- 
gner de fepr ou huit Gentilshommes afin 
de crier bien hiur, qui en voudra 9 je 
lui en ferai tafler > dms l'infhnr entra 
le Pue de N qui a befoin de be- 



xîcïes, depuis que le Cardinal de G...Î 
lui pocha les yeux à coups de poingt 9 
on dit qu'il attend le chapeau de Car- 
dinal, qu'il prend avec la iharité, efpc* 
ranc parvenir à la Papauté , & comina 
s*il Pétoit déjà, il diftnbue les chapeaux 
de Cardinal à fes Chevaliers , miis à 
la charge que par leur épée, ils le fe- 
ront pafler à l'offrande av t .nr M. de Ne- 
mours : Mais il ne voit pas que léserai* 
pron "(tiquent le cimetière. Le petit 

M. de Long monte dans la-Sa!e 

ayant delfein devoir dîner le Roi, fai- 
sant le poupin % legenil, & (e targnant 
de contenances amoureufes , croit véri- 
tablement a caufe de (a bonne mine 
obtenir la couttoifie de celles qu'il re- 
cherchera > & pour le moins avoir des 
baftards: car il jette là faute fur fa fem- 
me de n'avoir point d'enfants ; mai§ N U 
pauvrette en fçait bien la rai Ton; & js 
jurerais bien qu'il n'a pas de q\>oi che- 
vaucher une chatte. Pour le Duc de 

Ch , it croit avoir bam i de (on 

mariage le Coucou: niais qu'il y prenne 
garde ; car Madame fa ftmme croit ctre 
feulement tenue de l'avenir de fes en- 
vies la nuir. Mas 'e Comte de S P.;. 
eft dans la croyance qtte le Hue d'fcl^ 

Eij 
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: # . ;; & le Comte d'H. . . . . foh frefeï 

ne font pas affez de bonne maifon pour 
lui , car il ne s'eft point offert pour fécond 
au petit KL de Long ...... quand ils 

en ont difputé la préférence. À 1 égard 
du Comte de Soif... , il eft trop jeune 
pour être malade fi- tôt, ou s'il eft de 
nos Hypocondriaques, je conjeûure à 
fa phyfionomie qu'il eft des malades du 

Duc de V , qui n'aimant pas 

trop fa femme parce qu'elle eft trop 
laide, a toujours les armes au poing, 
afin que par l'exercice de la pique , il 
ferve mieux le Roi une autre fois , étant 
foldat à pied , qu'il ne fit au pont de Ce 
à cheval la Reine mère , on dit que la 
caufe d'un fi malheureux fuccès & fi 
dcfavantageux à fon honneur , vient de 
ce qu'il a trop d efprit pour fè faire tuer. 
Je vis auffi le Duc de G .... , qui pen- 
dant un certain efpace de temps demeu- 
rant collé contre une muraille , en pos- 
ture d'un homme qui rêve , fe mit un 
inftant après à crier aux matelots & au 
pilote de fon Navire, tantôt comman- 
dant que Ton dreflat la gueule des ca- 
nons de ce côté pour enfoncer le vaif- 
feau qui venait l'attaquer , & auflitôt 
4ju on éteignît le feu qui s'emparoit déjà 
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idu Navire , comme s'il eut encore donné 
la bataille aux Huguenotç. A l'égard de 
Ch . . . . , H s'enfonce fort au jeu , croyant 
y gagner la charge d' Aimeras 5 mais 
vous verrez qu'il en arrivera de même 
comme de M. de Monts , qui voulant 
prendre Montauban, y fur pris lui-mê- 
me, & voulant gagner la charge d'AI- 
meras , il perdit la fienne. Pour ce qui 

eft dé Cour , il croit avoir fait 

une grande fortune, quand il a eu la 
charge du pauvre Marquis d'Humiéres , 
mais il Ta perdue , & on croit même 
que le Roi lui ôtera les Pages de fa 
Chambre, car il n'en veut que de très- 
beaux , & les aime autant que fa femme* 
qui n'a pas ce don de Dieu. Pour le fè- 
cretaire Lom ...., croyant en fe parant 
de l'ordre de Chevalier , qu'il fe fera 
plus eftimer, & reparera par cet orne- 
ment le défaut de fa n ai (Tance , il eft allez 
préfomptueux pour croire que ceux qui 
le voyent décoré de cet ordre le pren* 
nent pour un Seigneur , ou au moins 
pour un Gentilhomme , ce qu'il n'eft pas 
a moins que ce ne foient quelques Li- 
mofins. Pour le Marquis de Ch...., il 
croit fa mai Ton fanâifiée, s'il y peut 
entretenir un Religieux Capucin s maif 

£ U) 
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S! Ta faït enlever & le mettre entre qtu* 
tre murailles , quoiqu'il foit (on frère» 
Le Conneftable s'en e(ï allé en Dauphin 
ne, croyant delà s'en aller au Diable; 
c^r les Huguenots y vont delà en fit 
jours , & l'incefte auquel il a confenti 
lui en f:aye le chemin. Ht*.,, croit 
être exempt du cocuage , & en fait det 
réjouiflarces ; car qui oferoit attaquer fa 
femme ? mats il ne fç^it pas ce qu'dle 
fait de fon coté. Le Duc de Vent. . .. . 
cro ; t quVn demeurant éloigné de la Cour 
en fa mai'on , il cachera (on capuchon ; 
maî< il ve le* voir pas, & tout le monde 
le voit; enr il la pris ici, & a balayé 
fouvent l'Eî'bfi? : certe extravagance a 
été f raie à l-nr nv.i^onainfi qt^e le té- 
jn< irnent le père, le prancf rete &: par-* 
At\i q i rc us I ont crc. Le Duc d'EI_b..,.; 
fétaiH^e Ih race d s fbnge-aenx-ne peut 
pas dédire m" bonne compagnie , il croit 
vrr tiblernent erre fort libéral, quoi 
qu'iî (or des oteopomes du Roi. 

Le Premier Ptéfifenr, M. de.V.... t 
quoique d.fForme ne marche jamais fans 
grimaces, & fans tourner la bouche 9 
cependant il n'efpere pas moins que les 
plus belles filles , comme la Boucn .... 5 
mais elles ne veulent pas de lui ûnon 
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peur lui faire porter les corre s t î! ne 
croit pas mourir fans avoir la Chance* 
lerie , mais A igre ne lui en cède pas 
h part. 

Madame de M s'approche* 

rok volontiers de la Royauté , je le 
ctois, elle fe contenteroit bk n de M * * 
Mais M * * * n'y borneroit pas fis 
appétits, quoique très- belle >& ver- 
roit on de nouveau les regresdes faryres 
Cotnards, quoique les Comroandemens 
de PEglife bdnnilïent cette croyance. 

La Comteflè d'Al.... croit devoir beau- 
coup à (on mari ^b(ent , & pour lui Té- 
moigner fon aflrè&ion, & le regret qu'elle 
a d'être privée de lui , imitant en cela 
nos anciennes Gauloifes , elle meurt non 
pas une fois , mais trcs-fouvent , c'eft 
pourquoi elle fe fait percer , voulant 
mourir d'une mort plus douce. 

Là Chaz. . . . eft fi plaifame, qu'elle 
croit qu elle ne fait aucun tort à fon 
honneur; car elle dit haut & clair que 
fon mati eft Cafuifte & Jurifconfulre , 
pour difcerner s'il y a du mal , Se que 
s'il y en avoir il s'en plaindroit , & qu'il 
n'en parle pas feulement. 

La Ramb toute vieille qu'elle 

Eiv 
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cft & ridée, ne fort jamais qu'elle n'arït 
trois ou quatre mouches fur le nez , 
s'imaginant avoir le reine aflfez blanc 
pour paffer pour belle. 

Je vis enfuite Madame des E(C...; 
qui comme bonne Catholique n'aime 
pas les croifés, témoin le Cardinal de 
Guife & l'Abbé du Bec , étant dans la 
ferme croyance qu'elle étoit femme de 
bien , & comme fi elle ne fçavoit pas ce 
que c'eft que d'être P. en demander l'ex- 
plication à la Sab... & à la Chat....... 

Içlquelles s'étant ofFenfées d'une pareille 
queftion , s'appellerent toutes trois P. 
Je n'ofai jamais les démentir. 

L'Archevêque de Tours parle au Roi 
en fon jargon , & comme s'il parloit à 
fes bafques; il le regarde par-deflus 
l'épaule lui continuant fon difeours & fes 
entretiens fur fon ménage. 

Le Cardinal de S , que malgré 

la difgrace de fon Maître , il fera chef 
du Confeil. 

Le Cardinal de la Val . . . veut bien 

que Ton croye qu'il fait bien (à Cour à 

Rome , quoi qu'un de fes anceftres moins 

' Religieux & moins raifonnable que lui 

ait donné un fouftlet au Pape Boniface. 
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Quant à notre Arch....«, il penfe 
que dans le peu de graille, dont Tes joues 
n'enflent pas , & dans les grimaces qu'il 
fait en donnant fa bénédidion, on le 
croit corrigé & amande , que de pécheur 
il eft devenu pénitent ; quoique depuis 
il ait été voir la Dantr....& la Bal...... 

Ba(T. ... ..... a penfé que pour expier 

le nombre des péchez qu'il a commis» . 
& pour fe remettre dans le chemin de 
la vertu , il faut faire des œuvres de cha- 
rité : c'eft pourquoi , imitant Conftantia 
qui donna là ville aux Papes , il a donné 
fa maifon & (on lit à PEglife. 

L'Evêque d'AL. hfant Couvent le Li- 
vre des Rois > a veu que Dieu promet à 
fes ferviteurs une heureufc& nombreufe 
famille, il croit qu'étant de la famille 
des Rois , vu le titre qu'il ena,& don- 
nant du fien pour l'entretien & la nour- 
riture des Garces Dieu ne l'oubliera pas, 
L'Evêque de Sar... , croit que pour ga- 
gner le Paradis , il faut s'entafler vieux 
Fous te capuchon des Feuttlans, ayant 
gagné à pied tes pardons à Rome , où 
il le fervh du privilège des Normands. 
L'Evêque de Conz.*... croit n'avoir 
rien perdu en changeant fa miftrable 

Ey 



( io6) 
cellule en une mitre. L'Evêque de 
M...... toujours beau & gentil , croît 

faire honneur à FEglife en paroiflan* 
avec an grand & magnifique équipage ; 
mais ce n*eA point Pinteniion du Fon- 
dateur. Le Cardinal de G ... qui étoit 
de nos malades , croit avoir rendu d'af» 
fez grands fervices à notre Eglife , ayant 
liiflé trois enfans à fon fer vice. Pour ce 

petit Seg , il croit aflfez farisfaire 

a fes fupérieurs & à Ces devoirs en prê- 
chant pour la marmite , quoi qu'il in- 
troduire dans fes prédications des gri- 
maces , & des exclamations de Turhipiru 

Quant à Meiïieurs de faint G & 

de C. . . , ce font bêtes vouées en Ûtcri* 
fice à Dieu, Et de crainte de jetter fur 
le refte de la confufion , je le lui voue 
auffi , Ôc le prie d en avoir pitié , leur 
donnant fon paradis , car il Ta promis 
eux fols. 
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LES Cérémonies obfervées au mariage 
du Roi de la Grande - Bretagne ^ & 
de Madame foeur du Roy* 

ENfin le Ciel propice à la Fralnce , a 
voulu ce quelle refpire * il y a Ci 
long temps. Les nuages qui fembloient 
vouloir obfcurcir (on efclat, & qui 
avoienc comme confpiré de faire mourir 
le fruift en fa fleur , font maintenant 
diffipez , & cette roauvaife influence eft 
anéantie à ce coup , Dieu a permis pa* 
une volonté fecrette » que les deux plu» 
puiflànies Couronnes de la Chreftienté 
ioient unies enftmble , par le plus cé- 
lèbre mariage qui fe foit jamais veu dans 
l'univers. C'eft donc aujourd'hui que 
tant de félicité > de gloire & de bonheur 
ne promettent pas moins à noftre grand 
Roy invincible Louis le Jufte> que l'Em- 
pire de tout le monde. Quel contente- 
ment à la France , & quel profit à la 
Grande Bretagne > de fe voir unies fi infé- 

Ïtarablemenr , par un noeud plus indiflb- 
uble que le Gordien , & par une amitié 
: * Defire* ; 

Evj 
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mieux citnenrée que les murs Babylo- 
niens fondez par Semiratnis ? Il n y a 
point d'ennemis afïèz forts pour ébran- 
ler jamais deux Royaumes fi ftoriflàns, 
qui puifent leur grandeur du Cîel , 8c 
bornent leur puiflance de toute la terre* 
Réjoui (Tons- nous donc, bons François % 
à cède heure que les adversaires de 
ÏEftat tranblanr de peur & de crainte, 
ont leur ame affligée d ? une fi belle al- 
liance. Mais pour en laHTer la mémoire 
étemelle , & la donner en dépoft à la 
poftériré. Je veu* defcrtre ici le plu9 
iùccintement qu'il me fera- poffible , les 
magnificences , les triomphes , & Tordre 
véritable de cet heureux mariage. 

Le Jeudi hui&iefme jour de Mai , le 
Roy paroiflàm dans fa chambre comme 
«m beair foleil qui luit au^deffus de cous 
les autres aftres , ayant avec lui- la Roy* 
ne, féconde lumière, Menfieur fon frère 
unique , Meilleurs les Ducs de Nemours 
Se d'EIbœuf, les Marefchaux de Vitry 
& de Baflbmpierre , & autres Seigneurs 
de la Cour , envoya quérir Madame , 
qui y fut affiftée par la Roy ne fa mère», 
Mefdames les Prineeffès de Coudé & 
de Comy , Mefdames les Ducbefifes de 
Guife , de Chevre»fe, ôc d'Elbœuf x 6c 
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pîufieurs autres grandes Dames. Sa robe 
eftoit de toile d or & d'argent toute par- 
femée de fleurs de lys dor, & enrichie 
de plufieurs diamants & autres pierres 
précieufes. La queue de ladite robe étoic 
portée par Mademoifelle de Bourbon. 

Comme elle fut entrée daris la cham- 
bre du Roy avec une Majefté digne de 
fa naiflance , Meffïeurs le Comtes de 
Carlile& Milord Holand , Ambaffadeurs 
pour le Roy de la Grande-Bretagne , y 
entrèrent auffitoft , vertus avec le plus 
bel advanrage qui le puiflè dire , don- 
, liant au Roy le contrat de mariage , qui 
fut lu tout haut par Monfeigneur le 
Chancelier après que Sa Majefté eut 
agréé les convenances. Les Ambaffadeurs 
le retirèrent en la chambre du Duc de 
Chevreufe, au deffus de celle du Roy » 
& lui ayant fait entendre les accords , 
il fut auffitoft trouver Sa Maîefté, ac- 
compagné defdits fienrs Ambaffadeurs 
& plufieurs autres Seigneurs de marque » 
eftam veftu d'un habît noir à bandes % 
toutes garnies de diamants , & tes fers 
tfAiguillettes en eftoient enrichies. 

' Arrivé devant Sa Ma.efté , il lui pr£± 
lènra fa procuration & le pouvoir que 
lui avoir donné le Roi de la Grande-? 
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Bretagne, qui fut inférée à la fin dudi£t 
contraâ de mariage , que le Roy figna * 
Madame^ les Roy nés, Monfeigneur le 
Duc de Chevreufe & Meilleurs les Am« 
baflàdeurs. Cela fai& Se arrefté , Mon* 
fîeur le Cardinal de la Rochefoucaulc 
fit les fiançailles à la manière accoutu- 
mée. 

Comme une telle union ne Ce pou- 
voie pas parachever fans de grandes 
pompes , & d'infinies réjouiflances. L*E- 
glife de Noftre - Dame fut choifie pour 
les cérémonies de Iaccompliflement da 
mariage > & fut tour* tendue de riches 
tapifferies , tifluës de foye , d'or & d'ar- 
gent. 

L'on éleva environ de huiû pieds de 
terre , une belle & longue Gallerie , qui 
prenoit fon commencement des l'entrée 
de la maifon Archiepifcopale , & fe ve- 
noie rendre à l'entrée du choeur de la- 
dite Eglife. Elle étoit fouftenue de plu- 
fîeurs pilliers couverte par le haut de 
fatin violet , tout brodé de fleurs de lys 
d'or , & par le bas d'une belle toile de 
lin cirée , par deflus laquelle paflerfent 
routes les cérémonies du mariage > com- 
me il s'enfuit» 
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Premièrement , le Capitaine de là 
porte , avec toute fa compagnie. 

Les cent Suiflis des Gardes du Corps 
du Roy , veftus de livrées de Sa Ma- 
jette, le tambour battant ,& l'Enfeigne 
defployée. 

Douze haut-bois veftus de fèmblables 
livrées , qui raviflbient par leurs fons 
agréables les âmes par les oreilles. 

Huid tambours couverts de pareilles 

{ mures , battoient Ci furieufement que 
es courages les moins hardis s attimoient 
au bruit d'un tel tintamare. 

Dix trompettes faifoient fauter de joye 
& d'allégrelïe les cœurs dedans les corps» 

Monneur de Rhode$ Grand -Maître 
des cérémonies marchoit aptes tout cet 
h y vertu à l'advantage Se fort bien ac- 
compagné. 

Après lui Meilleurs les Chevaliers de 
Tordre du Saint- Efprit tout brillans de 
pierreries. 

Sept Hérauts d'armes alloient enfuitc 
avec leurs battons & cottes de velours 
tanné cramoifi fleur delifées d'or , mar- 
chants devant le corps de Meilleurs les 
Maréchaux de France. 

Mefdits (îeurs les Maréchaux de Frai* 
ce, à fçavoir, Maréchal de Vicry, Mai 
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kéchal d'Aubeterre f & Maréchal de 
Baflbmpierre. 

Les Ducs & Pairs de France, Mei- 
lleurs d'U^ais, de BcIIegarde , de Briffàc, 
d'AIuin > de Luxembourg , & de Chaune. 
Les Princes > Meflîeurs de Joinville, 
tf Elbœuf & Comre d'Arcourr. 

Monfeigneur le Duc de Chevreufe » 
veftu d'un habit de drap noir tout coupé 
& doublé de toile d'or avec une tocque 
auflî de velours noir , fur fa tefte une 
enfeigne qui éblouifloit la vue par foa 
éclat, une écharpe toute couverte de 
rofes de diamants, un capot coût brodé 
d'or & femé de pierreries. 

Meflîeurs les deux Ambaffadeurs ex- 
traordinaires » tous deux couverts de toile 
d'argent baru avec la toque, marchoient 
aux deux coftezde Monfeigneur le Duc 
de Chevreufe. 

Le Roy avec un habît tout en bro- 
derie d'or & d'argent, tenant à fa main 
droite Madame * qui avoit une couronne 
fur la tefte & fa robe toute patfeméede 
fleurs de lys d'or. 

Monsieur de l'autre côté qui h renok 
de fa main gauche aaflï fuperbemeoc 
yeflu. 

La Koyne Mère* 



* La Royne couverte aune robe toute 
trodée d'or , Se d'argent & de pierre-? 
ries. 

Mefdames les PrinceflTes de Condé; 
& de Conty , portans la longue queue 
de ladite robe. 

Madame la Comteffè de Soiflbns. 

Mademoifelle de Montpcnfier. 

Madame de Guyfe. 

Madame de Chevreufè. 

Madame d'Elbceuf. 

Et tous les autres Seigneurs & Dames 
de la Cour que je ne peux fpécifier pat 
le menu , tant le nombre efloit grand. 

Toute cefte Royale & généreufe trou- 
pe s'arrefta à l'entrée du grand portail 
de ladite Eglife, au devant duquel eftoit 
un grand parterre deftiné pour faire le 
mariage , & où eftoit élevé audeffus un 
grand poêle d'une valeur ineftimable , 
ious lequel le Roy & Monfieur fon frère 
quitta Madame , la mirent entre les 
mains de Monfeigneur le Duc de Che- 
vreufè , & alors Monfieur le Cardinal 
de la Rochefoucaulc époufa Madame , 
avec les cérémonies ordinaires de FE- 
glife. 

Delà tout l'ordre cy-deflus s'en alla 
dedans le chœur par une longue galleriç 
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jjui eftoir allignée au milieu de fa nef 

de l'Eglile foute couverte de f apitTerie , 

la plus belle qui fe peuft jamais voir. 

Au milieu dudit Chœur eftoient déjà 

placez d'un côté en fiéges éminents , 

Mefleigneurs les Présidents ayant Uux9 

mortiers d'or fur la tefte vertus de leurs 

robe d'écarîares doublées d f herHVnes,& 

MeŒeuis 1rs Conciliées avecque de 

fenblables rt bes. 

De Paure cô'é paroi ^oit à part Mon* 
(îeur lr Prevoft des M trchands » couvert 
d'u e longue robe de velours rouge, 
cram< ifi fc vio'er , affilié des Echevins 
du O rp^ de Ville. 

D.ins le Qœ»r de | ulire Fglife eftoit 
élevé de trois tmrdv.s , un p-itrerre f au- 
d (lus duquel e'Vir un autre pcc ] e, oa 
le Roy & les Roynes , & Monficur fit* 
ient placez & conduis p*r ledits Ducs 
de Chevrenfe fr AmbiiTaieurs, lefquels 
fe retirèrent à I* Archevêché )ufqu'à ce 
que le fervice fur achevé , puis y retour- 
nèrent trouver le R(?y , les Roynes après 
la fin de l'Office. 

Leurs orai fons finies» ils s'en retour- 
nèrent au même ordre dedans PArche- 
yêché , où toute la Cour foupa. 

Ec puis en même temps f Ton ouitua 



tel bruit de coups de canons qui (ê tîre- v 
rem . que l'on euft d r que la terre 8C 
le Ciel fe vouloient joindre eniemble. 



VORDRB du Fejiin Royal. 

LE fouper fut dins la grand falle lanf 
briffée de l'Archevêché , & la table 
tenoic d'un bout à 'l'autre. 
. Le Roy-eftoir au milieu de la table, 
fervi par Moniteur le Grand Prieur , 
repréfewant Moniteur le Grand Miître, 
devant lui marchoient nombre de tam- 
bours, trompettes & clairons» accom- 
pagné Je Monfieur de Btaumont pre- 
mier Maître d'Hôt-.l & trente - d ux 
Maures d'Hôtel , tous le bâton à la main, 
La viande étoit portée après eux par 
nos Seig leurs les Prî.ices, Ducs, Pairs 
& Maréchaux de France , fui vis des 
Gentilshommes de Cour & fervans , 
Monfieur de loinville fervoit de grand 
Panetier : Monfieur. d'Elbœuf d*Echan- 
fon, & Monfieur le Comte d'Arcourt 
d'écuyer tranchant. 

La Royne mère au côté droit du 
Roy , fervie par Meilleurs les Ducs de 
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TJelIegarde , d'Ufais, & Luxembourg: • 
La Royne fur le côté droit de la Roy- 
ne mère fervie par Meilleurs les Ducs 
d'Aluin, Briflac & de Chaune. 

La Royne d'Angleterre à côté gau* 
che du Roy , fervie par Meffieurs les 
Maréchaux de Vitry > comme grand 
Panetier ; Monfieur le Maréchal d'Au- 
beterre Echanfon , & Monfieur de Bat 
fpmpierre Ecuyer tranchant. 

Monfieur le Duc de Chevreufe fous 
la Reine d'Angleterre fervi par le fleur 
de Rocheforr. 

Les AmbafTadeurs extraordinaires 
d'Angleterre près dudit fieur de Che- 
vreufè. 

Monfeigneur frère de S* M. eftoit 
affîs auprès de la Reine, & toures les 
Princelîesàla table, qui fat fervie avec- 
que quantité de fervices autant magni- 
fiques que fplendides & Royaux. 

Les feux de joie & d'artifices fe fi- 
rent par toutes les rues» & Ton peut 
dire , avec vérité > que jamais la France 
n euft plus de réjouiflances. 
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DESCRIPTION des fignes merveil- 
leux apparus au Ciel fur la Ville 
d'Angoulême. 

MOnfieur , je n* entreprens par cette 
Lettre de vous décrire rhiftoire 
de ce qui s'eftpaflele jour de faine Lau« 
rent ea cette ville , étant affuré que 
vous n'êtes pas à préfent à en fçavoir 
le détail au vrai. Je vous dirai que de- 
puis la ceflation du tumulte» la plupart 
de$ Jiabitans fe font abfenté , pour avoir 
\â les remuemens qyi s'y font de jour 
àawe, & le peu de ftireté qirtls eftï- 
ment y devoir être entre tant d'étran- 
gers , qui n ont foin , & ne penfent qu'à 
leur profit particulier : ils aiment mieux 
tout quitter que de fe voirgourmander 
par telle canaiHe de Gafcons , qui tien- 
nent le pied fous la gorge à ceux qui 
font demeurez, & qui n'ont voulu aban- 
donner le peu de moyens [a] qu'ils 
avojent. Et afin que vous ne penfiespa* 
que je les plains fan* fujet, vous ave» 

[ a ] Bien , faculté. t 
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bien f fl entendre quantes [3J Compa» 
guies (ont entrées en la ville , foie de 
chevaux légers , (oit de gens de pied, 
qui montent à mille ou douz^ cens 
hommes , outre le nembre qui eft au 
Château & en la Citadelle , combien [c\ 
qu'a ladite 1 ville il n'y ait que trois ou 
quatre cens maifons. 

le jour de la Notre* Dame du mois 
dernier [d] furent harquebufez (YJ deux 

I ouvres foldacs, qu'on difoit avoir pris 
es aunes lors du tumulte. Voyez , je 
vous prie fi cela doit avoir augmenté 
la frayeur en laquelle étoient des aupa- 
iavant les habitans : telle menée [/] fe- 
toit mo'ns que ritn , fi les hibuans 
n'euflent été dé'atmez le Dimanche 
zS Août, vrai moyen pour faiie vivre* 
fur eux à dilcretioh tant de cherches 
proies , & i on contens de leur jouer 
de fi bons tours , ils (e vantent partout 
qu'en bref ils feront maiïacrez , & ne 
permettent pas qu'ils facer* la garde, 
& encore moins que deux habitans par- 

b ] Combien de, 
'c ] Qioiqiïe. 

' d"\ L'Aiîomprion , 1 y . Aofir. 
e ] Tués avec des arquehufes , gros fufilfc 
/} Conduite , manière d'agir* 
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lent enfêmMe, tellement que voîlà îet 
courroifi s de Gafoogne » 6c ne crol 
point qu- sM> n'étoient enfarinez cfhe- 
relie, & peur -erre Je PAthéifme , ils 
«fartent de telles cruautez. 

Je laiîTerai ce difeours pour vous di- 
re que le Samedy 27 Aouit dernier, 
apparue au Ciel enrre les huit & neuf 
heures du foir une flamme de feu (or- 
tant de la Lune d'une groflèur efmer- 
veHlable en façon de quadrangîe qui 
pafïà^fur cette ville, prenant fon cours 
du côté d'Occiient, pour fe rendre en- 
tre le Septentrion & 1 Orient. Cette 
flmme apporta une telle lueur & clarté 
pir lefpace d'une demie heure , qu on 
eut jugé avoir dev4nr foi plus de* cin- 
quante fl imbeaux. Lonquelle voulut 
finir, il fr fit telle* efeoupererie [^1 ^n 
• l'air , qu'elle bailla Pallarme au Duc 
d'Epernon & aux ficus , efthians quM 
«ut été tué en un infhnt dix ou douze 
coups de canon. CeUnenou; peut ligni- 
fier -rien de bon , & croi de ma ^arc 
que ce foîr un avertiitmenr J e D e j, 
d'une prochaine ruine, ou du Duc, oit 

[g] Bruit d'armes à feu comme fuffis. 
•oaimez eiwoupetes. * 



$e la ville , fi nous nappaifons (on ire 
par notre converfion. 

Que fçai-je fi cela ne s'étend point 

Îlus loin s & ne menace pas tout le 
loyaume. H eft temps de nous recon- 
noître , & amolir cette dureté de cœur 
que nous avons logée chez nous il y a 
« long- temps , confefïbns la grande & 
efmerveillable bonté de notre Dieu que 
nous avons ofïèncé par une infinie mul- 
titude d'exécrables péchés, lequel néant- 
moins nous tend fa main , nous appel- 
le 9 admonefte , & convie de rerourner 
à lui , quelques fois par maladies , & 
autres fois par fignes & prodiges qui 
font le plus fouvent hérauts , trompet- 
tes , & avant coureurs de fa juftice. 

Afin que je ne parle fans autorité, 
Jofeph au 11 e Chapitre de la guerre des 
Juifs, & Eufebe Livre III. Chap. S. 
de l'Hiftoire Ecclefiaûique recitent que 
notre Seigneur voulut prédire la ruine 
de Jerufalem par les (ignés & prodiges 
qui apparurent fur leur cité, entre les- 
quels celui-ci n'eft pas beaucoup diffé- 
rent : Lorfque le peuple fut aflemblé 
pour folemnifer la fête des années , on 
vit fi grande lumière à l'entour du Tem- 
< pie de Jerufalem , qu'il fembloit qu'on 

fut 



fdt en plein jour , & cette darté conti- 
nua par l'efpace d'une demie heure (ans 
difconrinuer. 

Joignons à l'antiquité , ce que nous 
avons vu de notre temps , quelques 
jours auparavant que la ville de Sarla* 
en Perigort fût réduite à la merci des 
hérétiques, les flammes de feu paroître 
fur cette villeJ Je n'aurois jamais fait 
fi je voulois raconter en détail tous les 
prodiges que Ton tient avoir fignifié & 
préfagé des malheurs advenir. 

Ainfi nous dironfe donc que tel fîgne 
ne s'eft point montré fi extraordinaire , 
fans p&éfager Quelque malheur à notçe 
pauvre ville , u nous ne venonS.à amen- 
dement de nos fautes , & à implorer la 
grâce &miféricorde de Dieu. Qui pour- 
ra détourner les calamitez qui nous font 
prochaines, fi nous demeurons obftinefc 
& endurcis en nos vices. 

Je fçai bien que vous me direz, que 
telles flammes fantaftiques , & autres 
figures que nous voyons au ciel , font 
naturelles, & appuyées de l'autorité d'A- 
riftote au livre des Météores , qu'il y a 
trois régions au ciel , l'une qui eft très- 
haute qui reçoit en foi une merveilleufe 

Recueil K. F 



chaleur f parpe quelle eft prochaine & 
voifine de 1 élément du feu , l'autre qui 
cft baflè reçoit les rayons du foleil ré- 
verbérez de la terre. 

La troifiéme eft au milieu de ces 
deux , à laquelle la, force & la cha- 
leur, qui vient de la partie fupérieure, 
çnfemble l'ardeur des rayons du foleil 
par la réverbération de la terre , par-: 
vienneor. 

Et parceque , félon le témoignage 
de Pline , les aftres font continuellement 
jiourris de l'humeur terreftre , delà 
procède premièrement la Caufe des 
flammes céleftes ; car la terre , comme 
Ariftote enféigne au livre des Météores 
étant échauffée du foleil , rend double 
Taè'rieufe fubftance ; Tune que nous pou. 
vons proprement nommer exhalation 
chaude & feche i l'autre vapeur chaude 
& humide. 

Et d'autant quje la première vapeur 
efl: plus humide & légère, elle parvient 
à la fuprême région de l'air , où elle 
s enflamme au ciel , qui en formes étran- 
ges & diverfes refpîendiflènt entre les 
nuées de figures prodigieufes , lesquel- 
les produifènt grandes terreurs, & étoth 



lient à ceux qui en ignorent les caufes. Je 
(bais bien , dis- je , que vous me pour- 
rez alléguer toutes ces raîfons; mais, 
je vous prie, ne vous aheurtez point 
tant à cette opinion , que vous ne re- 
connoiflïez la bonté de Dieu qui eft ad- 
mirable en (es œuvres , nous* annon- 
çant quelquefois nos miferes par. des 
moiens extraordinaires, afin que nous 
nous en garenriflïons en bienfaifant. 
Dieu nous en face la grâce , lequel je 
prie , Monfieur , vous donner en fanté 
heureufe & longue vie. A Angoulefrae 
ce 3 Septembre 1588. 
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frETTRE MISSIVE envoyée du Mans 
fur Us dé/aftres advenus le 5, jour 
de Mai> veUle de /aine Jean l'Evan- 

. gélifie^ Joint Jean Porte Latine 15 83. 
Et autres prpdiges , arrive^ le même 
jour en Dauphin^. 

NUI ne peut douter que ce bas mon* 
de ne le gouverne entière/neuf 
par Je fuperieur , Se ne dépende entiè- 
rement de lui , & que les prodiges Se 
lignes merveilleux > qui quelquesfois 
font vus Se apparoiflenr en l'air , ne 
Signifient les grandes calamirez Se m\r 
lires qui quelque temps après advien- 
nent en ce bas monde > auquel nous 
fommes conftituez de Dieu pour quel- 
que temps , & comme étans en îcelui 
en garde & {Sentinelle» ne nous efl: lei- 
iible d'en partir fans (on exprès corn- 
mandement : or perfonne n'ignore 
quïceux ne foient autant d'avant-cou* 
reurs de la yolonré de Dieu , nous 
(îgnifiant & donnant à entendre , que 
fi nous perfeverons davantage dans nos 
fouies, & fi nous ne voulons pousaip^ 
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der, que bientôt nous fenf irons fa main 
vengerefle appefantie fur nous , en nous 
puniiTanc plus grièvement qu'elle n'afah 
jufqu'ici ; les fautes que nous commet- 
tons à préfent , éiant plus énormes que . 
toutes celles du pa(fé-- 

Or ces prodiges defquels je vous 
parle font bien plus merveilleux & plus 
étranges qu'aucun* de ceux- qui font ap- 
parus depuis long-temps. Et toutes ces 
Comètes de Tannée dernière , & même 
cette lance de feu tant célébrée , pour 
s'être apparue devant le deffunc Roi 
Charles de bonne mémoire, que Dieu 
abfolve , ne font rien au prix de ce qui 
eft arrivé en la ville du Mans. 

Je n'ai pas votif u, manquer à vous» 
écrire que le 5 Mai 1583. pour vous 
informer du grand malheur fur venu ea 
cette ville du Mans. 

La veille de Monfieur faim Jean TE- 
vangelifte , il eft advenu plusieurs grands 
éelars de tonnerre ; & fur les fix heures 
du foir il en eft advenu un fi grand» que 
le feu eft tombé du ciel fur la grande 
Eglife de Monfieur faint Julien qui eft la 
Cathédrale de cette ville., près du Clo- 
cher, le feu a pris fon cours de telle fa- 
çon qu'en moins d'une demie heure > il 

F nj 
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Levant fat entendu un tonnerre , cho(ê 
excédant! toute mémoire d'homme , veu 
qu'il ne fe trouve en aucun écrit qu'on ait 
jamais oui tonnerre venant de ce coté , 
ce que les plus anciens du pays tien* 
nent pour étrange merveille, & comme 
tme menace prodigieufe, A fçayoir quel- 
ques Bergers étant alors aux champs & 
faifant paître leurs troupeaux près le 
village de Vaux aflùrent avoir vu tom- 
ber du feu de la grofleur d'une mai- 
fon , qui ardic * Tefpace d\irie grofle 
heure & plus , mais ce qai eft encore 
le plus étrange , c'eft qu en la place oà 
tomba ce feu , l'herbe n'y fut non plus 
îmérreflee ** , que fi jamais il n'y eut 
eu aucun feu. 



* Brûla. 

ïï Endommagée; 
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E PI G RA ME. 

Compofé* en 174U 

LEs Généraux des enrïemîs ayant 
fouvenc été battus féparément par 
nos troupes, réimportèrent for nous * 
étant réunis un avantage aux lignés de 
Donavertt maïs dans cette a&ion une 
partie de leur armée fut fcor s de Corn* 
bat T & perdirent un grand nombre de 
fpldars. Un Auteur anonyme , dans 0» 
petit préambule qui eft à la tête de cette 
Epigrame y die que les viâoires coûtent 
beaucoup aux vainqueurs ; que vingt 
batailles gagnées font fouvçnt la ruine 
d'un Etat, comme vingt procès gagnez 
Caufent quelquefois celle d'un Plaideur. 

Trop- heureux Généraux , vous qu'un Cent- 
blable fort , 
t orçoit à déplorer cfatcun votre défarrte ; 
Triomphez aujourd'hui , qa'ua générer» 

effort 
Vient de tous cooronner ôfnne gloire par^ 

faite. 
Tous vos bras rittiis contre uir retrancte* 

mène, 

Ft 
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SUR ta mort dt Madame de Fontanges* 

SUtvant qu'efcqué^âîfec<iofes ) eQe moi*, 
rur empoifonnée par U jaloufie de 
Madame de Montéfpaw quelle aroic 
débufquée: ârivafit d'autres , elle mou- 
jur d'une perte de fâffg. EUè a été la mai- 
Kertè la plus chérie du Roy Louis XIV. 
Sa fortune fut brillante y mais de peu 
de durée. Elle étoit'ésr là maifoir d'Ef 
coraiîFontanges, très-îltuftre dans YAvt- 
tergne, & très- ancienne ; elle éroit 
d'une beauté accomplie ; on içait qu'elle 
a donné foi» nom a*itf rubans que les 
Dame* mettent à leuts coeffiires , & 
qu'elle mit en vogue d'avoir huit che- 
vaux aux carotfes» 

Beauté* qui ne fongez qu3 douer de l'a- 
mour , 
Qui fçavez triompher di* cœur le plus te* 

belle, * - 

Approchez 3c voyàfdfens ce miroir fidèle 
L'inévitable état où vous ferez ira jour. 
Jaloufes autrefois du bonheur de m* vie y 
Ayez pitié d'un fore dont vous eûtes envia. 
Si rameur m cle?a dans un illuftre rang, 
le fus de cet amour auffitôt la vtôime * 
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Et G l'ambition m'engagea (fans Je crime$ 

II m'en a- coûté tour mon fang. 
Tout d'un coup à la Cour on me vit fans 

épale 5 
Maîcreffe de mon Roy , je dcfîs ma rivale; 
Jamais un temps fi coure ne fit un fort & 

beau : 
Jamais fortune auffï ne fut plutôt détruite. 

Ah i que la tfiftance eit petite , 
Du «faîte des grandeurs aux horreurs du 

tombeau l 
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LETTRE d'une inconnue à M. Diderot^ 
en lui envoyant t article Fontange 
pour l'Encyclopédie. 

■ » ■ ' • * * * 

VOus ferez (ans doute furprte, Mon- 
fieor, qu'une femme qui n'a pas 
l'avantage de vous connoître , qui n'a 
aucune prétention à lefprit , encore 
moins à la fcîence , vous envoyé un 
article pour votre Encyclopédie ; mais 
il ne faut que du bon efprit pour aimer 
cet ouvrage, & une femme, fans /ça- 
voir lire peut crairtér mieux l'atticle 
fontange que le. plus habile Médecin. 
Je fçai combien celui qui s'en eft char- 
gé a de connoidànces en tout genre» 
mais il n'a » je vous affure , jamais va 
de fontange d'à (Te z près , pour les bien 
définir , & je ne crois pas qu'Ariftore , 
Hippocrate ou Galien lui ayent donné 
des lumières fur cet important fujet. 
Si ma fontange a le bonheur de vous 
plaire , je pourrai vous fournir des ar- 
ticles du même genre ; fi vous la trou- 
vez mal nouée , dénouez la & renouez 
là i â vous préférez celle du Doâeur , je 



C m ) 

croirai qu'on peut bien parler des cho£ 
fes que Ton n'entend pas , & je vous 
enverrai un article de Médecine /qui 
ne fera peut-être pas mauvais. J'ai l'hon- 
neur , &c. • 



Fontange : nœud de rubans , qut 
ferr d'ornement à la coeffure des fem- 
mes : il porte le nom de celle qui Ta 
imaginé, comme, Palatine y parure du 
col', celui de la Princeîïe, qui en a in- 
troduit l'ufage en France. 

Le defir de plaire eft peut-être encore 
plus inventif * que f^mour de la gloire 
Ou de la vérité. Rien dans le monde 
n'a pris plus de formes différentes, q.ue 
la parure des femmes. Uniquement 
occupées à augmenter leurs charmes:* 
oft à dérober leurs difgraces, la parure 
eft l'étude de tous leurs mornens ; mai* 
les bons modèles en tour genre font 
rares. Les femmes ont befoïn de tour- 
tes les reffources de leur efprfc , pour 
perfectionner ces Bagatelles agréables» 
dont Penfemble leur eft fi utile. Ceft 
fouvent au hazard que l'on doit les plus 
grandes découvertes. Les plus petites 



au contraire fonr prefque toujours Teffct 
d'une application fuivie. Newton a peut- 
être moins rêvé, pour trouver l'attrac- 
tion univerfelle , que Madame de Fon- 
tange , pour la forme du ruban qui 
porte fon nom. Si l'Amour ne l'avoit 
noué lui-même, auroit-elle pafle jus- 
qu'à nous f On remarque , que les pru- 
des, véritablement prudes , font toujours 
mal coeffées ; l'art de fe bien mettre a 
des détails infinis, & l'amour en donne 

{ eut- être feui la parfaite intelligence. 
1 ne fuffit pas de nouer une foatange 
& de la pofer fur fâ tête ; il faut qu'elfe 
(bit nouée avec grâce & pofée de bon 
air , que fa couleur relève celle du 
teint, qu'elle foit femblable à la Palatine 
Se aux nœuds des manches , qu'elle (bit 
enfin comme toute la parure» aflortie 
à l'habillement. Si cette pauvre Blacke 
fi ridiculïfée dans les mémoires de Grar 
mont , avait fçu qu'avec des yeuxr mar- 
cafïïns r garnis de paupières blondes , 
longues comme le doigjt ,. un teint & 
% des cheveux jaunes , des rubans citrons 
font une contravention aux règles du 
goût , elle auroit noué (es cheveux avec 
des rubans bleus $ elle n'eût pas été 
.moins laide» mai* elle eue, été point 
jidieufe. * 
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La Fontange proprement dite ne fat 

{)lus aux femmes les jours de fête j el~ 
es y ont fubftitué les fleurs & les dia- 
mans ; je ne fçais quel inftin& fecret 
leur a dit de la réfçrver pour les coëf- 
fures négligées. Tous , leurs bonnets de 
puit font garnis de fontangcs j tous leurs 
corfets de rubans. Quelque vertu myf- 
térieufe feroit-elle attachée à cet atti- 
rail , où la fuperttition fe mêle-t-elle 
à tous les cultes? 

Vqîcî l'Article tel qu'il eft daosPEn- 
cyclopédie. Tom. VIL p. ioj. Fontange 
f. f. ( modes ) ce fut dans le 1 7 e fié* 
cle, je ne dirai pas une parure » mais 
un édifice de dentelles , de cheveux; 
& de rubans à plufieurs étages , que 
les femmes portoient fur leurs têtes. On 
voyoit fur une bafe de fil de fer s'éle- 
ver la Duchefle, le foliraire, le chou; 
le moufquetaire , le croiflant, le firma- 
ment , le dixième ciel & la fouris. 
Aujourd'hui c'eft un fimple noeud de 
rubans qui fert d'ornement à leur coëf- 
fùre. Il porte le nom de celle qui a 
imaginé la fontange ancienne ; comme 
Palatine , parure de col , celui de la 
Princeïïe qui en a introduit l'ufàge en 
France* 
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LETTRE du Roi de Pruffe écrite de 
* f a P ro P re main à la Marquife de 
Ribeauté d*Alais en Languedoc 3 qui 
avoit eu t honneur de lui écrire pour 
le fupplier de prendre fous Ja pro- 
teQion Royale, les enfans de JM. de 
Beaucelfon frère ^ mort au fèrvice 
de ce Monarque. 

C'Eft toujours avec grand pîai/îr que 
je vois arriver la vériré jufqua 
moi , & la manière fpiricuelle & polie 
dont vous me la présentez, me feroic 
rechercher ce principe , quand je n'y 
ferois pasauflî constamment attaché que 
je le fuis. Javois ignoré jufqu'à prêtent 
Itérât des enfans du Major de Beaucel 
votr<e frère ; je m'en ferai rendre compte 
& je prendrai foin cfe leur éducation & 
de leur fubfiftance proportionellement 
à leurs befoins & à leur génie. Ce n'eft 
pas envain que vous avez cherché à 
«l'émouvoir en leur faveur, & je vous 
Convaincrai que jefçais reconnoître dans 
les enfans , les fervices &.le zèle dç 
leur père. La recommandation que vous 



leur accordez ne contribuera pas peu k 
mon attention à leur égard. Les fenrimens 
qui vous font agir font trop eftimàbles 
& trop bien exprimes pour ne pas mé- 
riter mon eflime. Sur ce je prie Dieu» 
Madame , qu'il vous aie en là fainte & 
digne garde. Signé 

Frédéric* 

A Pofldam ce io. Mars 1748. 
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ODE SACREE. 



XLSc-ce toi qui m'ouvres l'abifme 

De l'effrayante immenfité? 
J'y vois grand Dieu, j'y vois ta demeure fa-; 
bhme 

Dans le fein de l'éternité , 
Affis à tes côtés, enfans de ton eflence, 

Le pouvoir & l'intelligence 

Y tiennent le deflin aux fers; 
la lumière & la gloire habitent fur tonaîle^ 

Et la voix redoutable appelle 

Le temps, le cahos, l'univers. * 

Ton fouffle enfante la nature 
Et l'entoure des vaftes cieur. 
T* fplendeur dans Les airs anime leur pein- 
ture , 
Le jour naît & part de tes yeux: 
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tîn feul de tes regards fertilife la terre : 
To dis : le fils de la pouflïére 
Devient le Roi de l'univers ; 

Tu parois > l'eau s'enfuit dans de nouveaux 
abifmes 
Et le feu pour punir les crimes 
Entr'ouvre & creufe les enfers. 



Ah ! ton fceptre a frappé la terre : 
Le jour voit l'horreur de la nuit , 

Dans le Tartare , tombe un éternel tonnerre 
Sur ceux que ton courroux pourfuit! 

A tous les maux enfemble au même inftanr 
livrées , 
J'y. vois Jeurs âmes ennivrées 
D'effroi, de remords, de douleur : 

Dieu jufte: eft-ce à jamais que la race cou- 
pable, , . 
Boira dans la coupe effroyable 
Que tu remplis de ta fureur, 

Leve-toi 5 vois tonte la terre 

Aflïfe dans l'iniquité j 
La fTs»tu pour pouvoir fignaler ton tonnerre F 

Tout pèche ! où donc eft la bonté ? 
Que dis-je ! nous pouvons,foutenus de ta grâce, 

Comme tes faims , frmchir Telpace 

Quf refte entre le crime & toi : 
Us avoient comme nous un cœur & des foi- 
bled'es ; 

Tu nous fais les mêmes promettes j 

Tu nous prefcris la même loi» 
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JArreur, le penchant & l'exemple 

De l'homme ennemis éternels, 
v Tarent les objets vains , que féduit il cor*2 
temple , 

De la beauté des biens réels : 
S'il £e laifTeNêblouir à ces lueurs funeftes % 

Des vertus les grâces modeftes ' 

Echaperont à fes regards } 
Les fiéres partions faiûçpnt leur victime, 

Br dans l'on cœur père du crime 

Viendront fondre de toutes parts» 

A mes regards , toute la terre 
Eft comme l'kïèéte impofteur ,' 

Qui fe pare la nuit d'une trille lumière ; 
Inutile & courte lueur ! 

Mais que vois- je.... An grand Dieu , tu paroi* 
dans ia nue 
Les tombeaux s'ouvrent à ta vue' 1 
Terre tu vois tous tes enrans , 

I-eur Juge va parler : tremble dans le filence* 
Dieu , c'eft le jour $e ta vengeance j ^ 
Terrible même aux inapcens, 

L'équîté jadis méprifée 

Vient jt'oftrir, le livre des temps' 

7u l'ouvres des élus l'ame eft divûûfëe : 

Le gouffre engloutit les méchans : 

La mer s'élance & court: le jour meurt j l'Eu* 
fer gronde, 
L'horreur cha/Te Tordre ^u monde \ 
Tout s'ébranle : tout fe confoiid : 

JL'air fuit ! le Ciel s'abat fur la terre écrafée J 
Toute la nature embrafëe " 
Se ^perd dans le cahos profond» 
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DISCOURSfur U Luxe *. 

NOs Rois pouffez d'un feint defir de 
rendre leur état floriflant, & Iear 
peuple. bien heureux, ont relevé l'hon- 
neur des armes par des loix militaires, 
& rehauffé la dignité de la Juftice, par 
des ordonnances civiles : mais ils ont 
eftimé que tous ces ^glemens ne fuf- 
fifoiçnt pas pour affermir la félicité de 
leur Empire, Ci par des préceptes de 
tempérance & de modéftie , ils ne po- 
liceoient les mœurs , & la vie de leurs 
fubjets : fur cette confédération ils ont 
fait plufieurs belles & louables ordon- 
nances pour modérer les dépenfes , re- 
trancher les fuperfluitez, & bannir le 
luxe d'entre les François : ainfi notre 

Î généreux Prince qui porte l'honneur des 
ohc empreinft en fon ame, auflï bien 

* Au mois d'Avril 1615. Le Roi Louis XIII. 
rendit un Edit qui faifoit défenfes de porter 
du clinquant , & étoffes d or & d'argent. 

Il renouvella les mêmes défenfes par de* 
Lettres-Patentes du 16.. Mai 1617. à i'occafion 
defquelles on vit paroitre la pièce fuivante. 
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qu'en fori nom , fuivant les traces glo^ 
rieufes de fesanceftres, donc il va déjà 
furpaflant la renommée par la rare mer- 
veille de fes avions héroïques , fie en 
Tannée i.6i}. un Edic très-augufte pour 
commander la modeftie, & la (implici- 
te à fes fubje&s , & leur interdire Pu* 
ifage de l'or & de l'argent en leurs ha-* 
bits : nous en requifmes alors la publi- 
cation en ce même lieu , & fouhaitafmes 
que cette loi fut éternelle pour le bien 
de ce grand Royaume ; mais bien loin 
de nos vœux, & de nos efpérences, la 
licence du fipcle , le defordre des trou* 
blés , & l'inclination des François s'ac- 
éordans avec le luxe, & la fuperfluité, 
ont prévalu bientôt fur cet Edic fi fain- 
tement ordonné : car nonobstant les def- 
fences, nous avons veu prefque à même 
jtemps plufieurs en ce Royaume ne 

Î;arder point aucun ordre nimefureen 
eurs depenfes inutiles. Mais tout ainfï 
qu'auparavant paroiftre revêtus d habit* 
fomptueux & magnifiques indécens , & 
nullement convenables à leur profeflion. 
Le Ciaincan efclatoic fuperbement en 
leurs habits : l'or & l'argent y reluifoit 
à l'envie , & au lieu que leurs mœurs 
dtevoierçt eftre dorées, comme celles de 
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leurs vieux pères, par Texa&e observa- 
tion de cette Médiocrité que le Pocte 
Lirique appelle dorée , & que Sa Ma- 
jefté leur avoit recommandée fi étroite- 
ment par Ton Edit ; au contraire par an 
débordement extraordinaire de vie , & 
de mœurs , ils n avoient que des habits 
d'or : Ce n'éroit d'eux que pompe & 
vanité , comme Diogene difoit par moc- 
querie de quelques jeunes hommes Ro- 
diens qui étoient parés de précieux & 
magnifiques veftemens tvçqçtSt ici Bref 

Îtar défobciflance obfttnce, ils violoienc 
es loix , confondoient les qualitez , 
pervcrtiflbient la bienféance , & diffi- 
poient hontéufement leur patrimoine: 
c*eft pourquoi le Roi qui ne peut fout- 
ftir cette licence effrénée au préjudice 
de fon Autorité & du bien de fon peu- 
ple, qui iui eft fi cher, cft contraint de 
faire de rechef un Èdit nouveau , par 
lequel interdifant Tufage de Por, & de 
l'argent , du pafTement de Milan , en 
façon de Milan , enfemble 1 ouvrage 
de broderie aux veftemens de fes fub- 
jets: il veut & ordonne qu'il fecontien* 
lient déformais modeftement en leurs 
habits félon leur qualité» & profeffion, 
fie enjoint à fes officiers d'y tenir h 

main 
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main exa&eraent en quoi nous voptu 

reluire un craie remarquable de cecce 
belle police des Lacedémoniens 9 qui 
>ar leur (implicite & continence fingu- 
iere » ont rendu leur République la plus 
i briffante de toute la Grèce : Car par 
eur inftitution , les Ephores faifoient 
tous les jours une exaefte recherche, Se 
vifite des habits dont chacun fe iêrvoit , 
pour defeouvrir & punir à même temps 
ceux qui cont revendent a la décence 
& modération requife par les loix : & 
à la vérité, puifque les veftemens font 
comme les marques extérieures de la 
dignité des hommes , dignitatis judices 
&cuftûd€S; félonie dite de Tettullien f 
il eft bien convenable qu'ils foient dif- 
férents fuivant leur qualité. Aufli l'Em- 
pereur Alexandre fêvere euft intention 
d'attribuer par ordonnance expreiïe , une 
pâtticuliere façon d'habit à chaqu'offi- 
ce , ce qui n'agréa pas pourtant à Pau- 
lus & Ùlpien : mais néantmoins il y 
euft toujours différence entre les robbes 
des Sénateurs t des Chevaliers , des Ma* 
giftrats & des per Tonnes privées , & 
jamais les Roturiers n'eurent même ad* 
vantage pour fe parer, que les gentils- 
hommes & Patriciens: il eft donc bien 
Recueil K. G 



honteux, que comme les titre* cPhonneàr | 
font indifféremment ufarpez aujourd'hui 
dans ce Royaume » de même chacun 
fe donne cette authoticé de s'habiller 
comme il lui plaît ; le roturier comme 
le noble , le pauvre comme le riche, 
prennent la qualité d'Ecuyer , & por- 
tent l'habit magnifique & fomptueuy 
fans confidérer l'inconvénient de cefte 
confufion , n'y appréhender le danger 
de cette profufïon. 

Hic ultra vires habitas nicor, hic aliquid 

plus 
Quàm fatis eft , interdum aliéna fumitur 

arca. 
Commune hoc vitium eft : hic vivimos 

ambiciofa 
Paupextace omnes# 

Il n'en étoît pas de même des vieux 
Gaulois ; car il eft bien vrai qu'ils por* 
toyent des robbes enrichies d'or , com- 
me nous avons autrefois remarqué par 
le témoignage de Strabon , mais c'étoit 
feulement les plus relevez en dignité 
parmi eux, dit le même Autheur, lef- 

2uels portoyent ces veftemens comme 
es marques honorables de leur no- 
bîefle & autorité; au contraire les Fran- 
çois aujourd'hui dégénerans de leurs 



ànceftres fe fervent des KabîHemeife 5 
comme des témoignages honteux de leur * 
luxe & fùperfluiré : de forte qu'ils pro- 
diguent l'or & l'argent en ces dépenfes " 
inutiles avec tel excès, que le prix de 
ces ornemens empruntez furpafle quel* 
quefois là valeur de *leurs moyens : 
cbofe étrange des forces de l'ambition » 
£ç de J* vanité de faire foufténir à des 
corps dès antiers patrimoynes : fat font 
vires ambitionis, difoit Tertùllien , tan^ 
ta-m ufurarum fuhjlantiam uno corpufcu* ' 
labajulàre : Mais le luxé ne s'arrefte 
pas ïealçhieqt à pater les hommes par 
la magnificence de$ habks , H s'efténd 
encore for les carrofles -," qu*ori fait ef*' 
clatter , & . reluyre d'or à l'envy du 
charroi du foleij ; duquçj^cojnme, fii- 
foit lé Poëte: 

Aureus axis erat , temo aureus , aureA 

fummx 
Curvacura rotas, radiorum argenteus ordo.y 

Nous trouvons bien que* les Romain? 
fe fervoient de coches argentez & dorez 5 
mais ce fut far le déclin de l'empire»* 
quand les excîeffives rtehefles dépravèrent ' 
les moeurs du fiècle^ & 'enfevelirent la 
République comme dans une fohdrfera- 

G ij 



4e y\ee$ ; <ear l'ancienne vertu ayant 
fait place à U diflblutioa » on n'euû pat 
hpnçe d'employer le prix des héritages 
epriers à dorer Les catroffes, 

Aurea qaod hindi pietio ,carruct p&tttar. 

Voire même on eftima an jioRneftè 
«rnement de confumec *n f ofage des 
epebes ce précieux métaU^u'oncroyoit 
auparavant un étrange prodige de voir 
reluire £s goblots : : qutqtu infiyphis 
terni prodigium fro€ 3 hue in vthicuta 
Mjctcri cultus vocoiatur ; ainfi le luxe 
segmentant tous les jours par les def~ 
pouilies de l'Afe , & des autres pro- 
vinces conquifcs , rendit enfin les vainr 
llgeurs pires que les vaincus. 

Non imro teâiPre modas , menfaîque 

priori *'" " 
Àfpernata famés » cultos gei^are deçoros , 
. VU naribus rapuere mares. 

Jùftement donc Sa Majefté voulant ar^ 
refter les dé^ordemens de ceux qui cou- 
rent àîeur ruine avec des earrofles d'or f 
en^merdit Pufage par cet Ediç: ^d'au- 
tant que le liwe a paflfc jufques aux 
Êabits des pages, & des laquais, le£ 
oueb fpnt aujourd'hui plus richpmçjtf 



hahillet , que les Gentils- hommes n'eË 
totem anciennement , tomme 1 Valete 
dit que les fetfs de fôn temps mefpri- 
foient l'ufage der meubles donc lés Con* 
fols avoient efté jadis biéit ayfe de 
• fe fervir ,- pôutf cette confidération &, 
Ma)efté qtft dêfirê fetratichejr erf fous 
poiitds le lo*e, SI fefoperfluité deffeirtf 
a toutes fortes de perfonnes de faire 
porter aucuns habits de foye à leurs 
pages » & laquais. Les Princes & les 
Officiers de la Couronne font exceptez 
de cette prohibition , enfembfe de celte 
qui regarde la doreure des carrofles: 
cat il eft bien raifonnable que çomift* 
leur illuftre natffànce* & leur értônenfe 
dignité les élevé par deflus le refte deé 
hommes , ils ayent auffi des particuliers 
advantages Se foyent en plufieurs points 
exempts de la règle ; comme aufli liions 
nous , que les Empereurs Gratte» , 6c 
Valentinien ayant deffendu Tufage des 
robbes de drap d'or en exceptèrent ceux 
qui avoienr l'honneur d'eftrè particulief- 
xement employez à leur fer vice : 2V*- 
mo vir Auratas habeat paragaudas nïfi 
hi tantum modo quitus hoc pr opter itfl- 
periede minifierium conceffum eJt.'Oetk 
le fujet de cet Edit, qui prohibe aufli 

Çiij 



généralement toutes autres defpenfes 
Fuperflu.es , &" inutiles fur les peines 
portées par les ordonnances,' & quoi- 
que la deffence ait ordinairement ac- 
,couftumé d'accroiftre Ifi défir , & atri- 
] rér rentreprife des hpropies j : ; . nous 
croyons neanrmoins que ;l$s François 
tppuez de robéii&nce q%il? t 4oivènt:aax 
'façré? commandemens -,4fgn Prince -, fi 
^grand, û augafte , touchez du refpeft 
dune loi fi faluraice , e/meuç de la 
confident ion de leur intérêt particulier 
# fe contiendront déformais <4ans Ie*boi- 
. nés de la modeftie , & paçèimonie; q«t 
'leur ç|t commandée par .cet Edit ;& ne 
^faydra, point qu'on recherche en.cefii- 
,jet j expédient de. Caton le Ceafctfb, 
lequel ne pouvant tout ouvertement 
pfter le luxe qui s'étoit glifïe parmy 
Jes Romains, comme ils fefoyeat la 
4>rifée , & eftimation des biens r mit en 
taxé les veftemens , Içs cpçbeS'& au- 
tres chofes Semblables au kjoubleplus 
^qu'elles ne valoyeni;, afin queceuxqut 
avoient ces fuperfluitez inutiles , eftans 
par ce moyen obligez à payer une- taille 
çxceffive, fufïènt divertis.de s'entretè- 
<nk à telles vfujritçz^. ,,^. *eq(uérûi|s 
•donc , que les iettsçs j>aten*s$ À* Rai* 



avec l'arrêt donne fur la vérification 
d'icelles foyent leues, publiées , es rç- 
giflres de ce fiege pour en eflre le 
contenu gardé & obfervé félon fa forme 
, & teneur ; néantmoins qu'à noftre dili- 
gence , copies deuement collationnées 
foienr envoyez aux Juges, Lteutenans 
& Confuls refïbrtiflans en la Senéchaut 
fée, pour eftre par eux procédé à fembla- 
ble ledure, publication & regiftre en 
leurs fieges avec les injonctions en tel 
cas requifes. 

Ce qui fut ordonné le Z4 Juillet 1 617 • 



G V9 



( 1*1 ) 



DISCOURS prononcé lors de Venre- 
giftrcmcnt de ta Déclaration du Roi 
Lôuh XUI. du 8. Février 1610 ^ 
eontenant réitérées défenfes déporter 
des étoffes d*or & d'argenu 

ENtre toutes les loi* , il n'y en a 
point de plus falutaire à l'Etat, que 
celles > qui par une forme de centare 
politiaue, règlent les mœurs des hom- 
mes dans leur dcpcnfe , & chaflcnt la 
fuperfluîté de leurs maifons: Ouvrage* 
digne du foin des grands Princes \ car 
que fert la naiflance à la guerre , la 
prudence dans les Confeils » & la juftice 
dans tes jugèmens , fi la tempérance ne 
contient les fujets dans leur vie privée, 
dans les bornes d'une jufte modéra- 
tion? 

Le luxe 8c la vanité s'accordans en- 
fèmble, oppriment par un effort mu- 
tuel Tes familles particulières , & par un 
(ècret contrecoup , ruinent enfin le 
public. Inanis ambitto in deterius ruen* 
te luxu certamine mutuo j ufque in 
publica damna privatim infanit ; car 
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une folle & demefurée dépenfe, traîne 
après foi une indigence honteufe » de 
celle-ci engendre en même temps U 
haine de l'Etat préfent , Se le defir d'une 
nouvelle fortune ; ce qui précipite ta* 
iènfîbiement les Royaumes les plus flo- 
tiflans dans les defordrea d'une guerre 
civile. 

Arma placent mïfctis % detritaque commit 

luxu 
Vulncribus rtparantur v inêgs audacia tut* 

*Jl. 

Mais d'autant plus que- ces lofe qtfï 
gontienent les hommes dans une vie 
réglée t mâle & yertueufe, font utiles 
êc recommandabdes r il eft grandement 
d£pfbrabfe qu'elles font d'autant moin* 
«bfervées. 

Nous remarquons dans Fhiffoire Rcv 
maine que les lois fomptuaïres [a] éroientr 
•nframtes à tous propos, bien que foi^ 
ventes fins [*5 renouveflêes ; & l'expé- 
rience nous apprend» que les Edits- 
prohibitifs du dinqaant» & dès étoffa 
«for & <f argent > ne ttouvenr poirte 
xTobéifïànce parmi les François* Chofe 

Lois contre le Luxe* 
QtyoUptt tids-Iouvenc, 
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étrange» quç 1W ehfraigne jes fofc qui 

n'ordonnent autre thofe que ce qu'un 

chacun dèvroit faire dé for- iftcme (ans 

autre fefoonce^cj que celle de là bien- 

'féance , de fon intérêt propre , & de 

Futilité du public. Tanium nos tuxus 

~infecit y ut adulta confitetudo lafcivU 

rj haud facile vtdeatur cbtemperatura me- 

dicind y difbit Pacatus en (on Pane- 

jgyr^ [d] . r.Maiç d'où peut arriver cet 

aveuglement monftrueux ? Ne feroit ce 

^poiiit que* les hommes ont, je ne fçai 

quelle inclination aux choies mauvaises 

«& pcohibées ï m ■ ' 

* V • • i . . . . . Prbclivlo'r ( ufus 
?' In pefara datur. >+ >* . *•• • * 

jSeroit ce parce qu'ignorant le vraf ufage 

.des richeflès/Ms ne croient pas les pof- 
feder tout à fait , .qu'en les employant 

'en de vains ornemeus ducQ*ps, au lieu 
quiîs deyroient deftiôe* ces faveurs de 
ïa fortune aux expfeicos. de ta v<*rtu^ 

Jk au fer vice du prince , . 8c pon jpaà Jçs 
rendre un infiniment de vanité > §c,une 
matière de crime: ou bfen few>ît-$e 
parce qu'il leut fcm&le q« Ja defiîwife 



■M 



Invitation» 

Panegyris >; Panegîricjue» 
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des habits fomptueux , choquant leur 
folle ambition , bleffe auffi leur liberté 
plus chère que la /vie. 



... Suadct que lieentia luxum % 
lllccebris tffrana favet. 



Qui éroie le plus puiflànt argument 
dont le Tribun Duronius fe fervoit en 
fa harangue pour l'abrogation des loix 
fomptuaires. Frmi.funt injeUi nohis^ 
Quirites y nullo modo perpetièndi y aU 
îigatij & conftricli efiis amaro vincufo 
ferviw'tSy lex enim lata eft > qu* nos 
frugi effe jubet. Abrogemus igitur ijtiqi 
[harrida vetuftatis rubigine obfitum im^ 
perium; et enim quid àpus.efi libertftte^ 
7? yolentibus luxu périr e non licet ? Mais^ 
qui ne voit flu'ç&éïr smx ïoix civiles*, 
'garder les règles de la nature;» vivre 
félon les préceptes de la fageflè & de la 
modeftie, eft une douce & agréable li- 
berté : Comme yxrt au contraire s'écar- 
ter de h droiltç.Jîaifon» pour Cmvxejp 
^ouvenient 4"lW appétit déréglé, fecpwc 
le j^jg^pxdpnnanc/ss divines.&faj- 
jmaines ? pour s attacherai!, lu'xe^eâBrçe 
licence effrénée., qui rend les hommçs 
efclaves du vice & dp f^ché -,.cf*r com- 
iaedifoit élégamnaciîr faîm Grégoifçfof 
" ' G TJ 
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DEPECHE écrite par feu M. le Mar- 
quis de Louvois à feu M. le Maré- 
chal d'Humiéres ^ vers le premier de 

' Février de tannée 1678. 

4 T E Roi ayant réfolu d'attaquer Gand 
JLi à la fin de ce mois > m'a commandé 

Ide vous faire fçavoir par cette Lettre, les 
mefures que Sa Majefté prend pour venir 
à bout d'une entreprife fi confidérable, 
ce qu'il défire que vous faffiez pour 
contribuer à ta faire réufiïr. 

Les années paflees , Sa Majefté fît 
tout ce qu'il lui fut po/Iible , pour cacher 

Ma réfolution qu'elle avok prife, de fe 

'mettre en campagne auparavant la fai- 
fon ordinaire , parce que la plupart de 
Farmée des Etats Généraux étant eu 
quartier en Hollande , elle croyoit qu'en 
"cachant fon deflein , cette armée de- 
meureront dans fes quartiers > jufqu'at* 
jour que Sa Majefté fe feroir mife en 
campagne , & ne pourroit arriver dan» 
le pays Efpagnol alTez à temps pour 
traverfèr les defleins de Sa Majefté» 
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Cette année, elle, a pris une rifofa^ 
lion toute contraire , & ayant vô qu*a 
la fin de la campagne, la plus grande 
partie de l'armée Hoïlandoife étoit reftée 
dans les Pays Bas, elle a cru qu'elle nfi 
pauvoit alarmer de trop bonne heure 
h Pays-Bas Efpagnol , afin d'obliger le 
Duc de Villa- Hermofa d'appeller fcs 
Groupes Hollandoifes; qui écoient reftéës 
"dans le Brabant Hollandois , & le peu 
de cavalerie des Etats Généraux , qui 
étoit repâflee jdans leur pays. 

Sa'Majefté a crû que par cette con- 
duite les troupes des ennemis (e fat*-? 
jgueroient s , le ^>ays Efpagnol fe ruine- 
roit', & tes fourages fe confomnieroient, 
dè~ manière qu'il ferok fott difficile au 
Dtfcde'Villà-Hermofa de faire fubfifter 
îàrmée 'àei Hollande tonte entière juf- 
qués aux herbes, au lieu que (1 Sa Ma- 
jefté n'avoit point fait ces démonstra- 
tions > Parmée de Hollande fe feroit ren- 
«due le ij. de ce mois. entre Malines Se 
"Bruxelles , fuivant le concert que S» 
**Majeàê ivott été informée que les fif- 
pagnols avoi<Mit J pris avec les Hollandois » 
& aiiroit été beaucoup plus en état (te 
tfaverfèr les defleins de Sa Majefté , 
qu'elle ne le fera après avoir été auffi 
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inquiétée quelle l'a été dans cet hiver ^ 
8c avoir confbrnmé la plus grande partie 
des fcurages du pays. 

Four mieux réuflïr à Pentreprife que 
Sa Majeffé médite, elle, a fait attaquer 
feint Guilain «Tans Te mois de Décembre 
dernier , elle a Fait occuper des pôftcs 
autour de Nions, elle a /ait la même 
chofe autour dTprcs, elle* fait faire 
dts amas de fourages , dtevoihe , & de 
munitions de guerre Se de bouche du 
côté de Char le vi ire 8c de Mets, pour 
eflâyer eu donnant de grandes jaloufie* 
aux Espagnols pour Tpres » Kfons*Cbar- 
lemont , Namur & Luxembourg, de 
les obliger a pourvoir ces praces foi» 
grand corps de troupe», & de fif parer 
ainfi leur armée , 8c la mettre en état 
de ne fe pouvoir raflèinMer qu'en on» 
temps fort considérable» 

Ile projet de Sa Majcfté a réuflf juê 

3u*à prêtent qu'il j a treize Régimes? 
'Infanterie Hbllàndbife datts Kïons^ 
quatre dans Namur 8c fi* dans Yprcs-*- 
Dixmudè otr Nïeuport 8c pour tèur 
'donner une plus gjoflfe jalouhe du côté' 
dé EuxemBourg 8c empêcKer les comp 
mandans dé farméé (f Allemagne de 
donner plias de troupes qu'ils p'o&t fafc 
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jufqu'à préfent pour garnir Luxembourg 
Se Trêves, elle par rira le 7. de ce mois 
pour fe rendre * Tout. Le 10. elle a 
envoyé ordre à M> le Maréchal deCre* 
qui de s'avancer le 10. de ce mois vers . 
Brifach , de faire avancer des troupes de 
Franche- Comté & d'Alice à la tête de 
Fribourg vers le 1 5. pour entreprendre 
ce qu'il trouvera fai/âble î, vu la pofture 
ou fe trouveront les ennemis. 

Sa Majefté prend des mefures pont 
faire aflembler le iz. à Metz , ou Sa 
Majefté fe trouvera le même jour , des 
troupes delà Lorraine & des Evêchés§ 
lefquelles elle fera paroître autour de 
Luxembourg le 24. ou le 25. efperant 
que les courriers qui feront dépêchés en 
même temps au Gouverneur des Pays- 
Bas, le porteront à faire avancer des 
troupes du côté de Namur , au lien d*ei* 
envoyer du côté de Gand. 

Pour empêcher que le Gouverneur 
des Pays-Bas ne fefèrve des troupes du 
Duc de Nieu bourg qui font dans le 
pa"ïs tie Juliers , de deux ou trois Ré- 
gimens fort ruinés de troupes de Munf- 
ter qui font dans le Eyfeld, & des 
troupes de Lunebourg commandées par 
Je fieur Chauvet qui font dans la Guet- 
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,dre Efpagnole y le Roi fah? partir <fe 
Dinant le 10. de ce mois vingt com- 
pagnies de Chevaux- Légers & fèize 
.compagnies de Dragons pour fe rendre 
À Maeftrick , & Sa Majefté ordonne au 
[fleur de Çalvo de fe mettre en campa- 
gne le i|6. avec .cette Cavalerie & Dra- 
gons 5 & trente - deux compagnies -de 
..Cavalerie & de Dragons qui étoicnt 
déjà à Maeftrick > avec quatre mille 
Sommes de pied & fix pièces de canon , 
& de s'avancer à une lieueau-deffïisde 
,Mazeick avec un pont de batteaux qui 
lui donpe moyen de paflèr de quel coté 
.dp -.la meufe qu'il voudra. 

Sa Majefté s'attend que cette deman- 
f de obliger^ 4es trçupes du Duc de Nieu- 

bourg & la garni Ton d'Habit de Ce 
-meure enjjêmble & les empêchera de 
joindre l'armée qui pourra s afifembler 

pour le fecours dudit Gand* 
- Que fi quelque partie des troupes 
; ci-deffus , qui devront soppofèr à M. de 
,Calvo , avoit marché du côté de Lu- 
xembourg , Sa Majefté ne dpute pas que 

les Efpagnols & lesHolIandois ne foient 

obligés .d'en envoyer d'autres en leur 
• place pour la conservation des pays de 
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•Juliefs, de Cléves , de Mafivaî &de la 
-<£ar4nie de Breda. 

> Sa Majefté fera remuer encore une 
partie des troupes qui font en Artois & 

- Picardie » pour s'avancer vers le *o. de 
Vce mots dans les places de Hainault » 
r/#: U Ifronâére dfe'. Champagne / pour 

augmenter d'autant plxis- la jaWfie des 
^ftaemisopourJes places de là Meufe & 
-de; la Mofelle , & lés porter à faire dès 
-îflsweaux détacheraens vers ce pays- là. 
: Elle a envoyé des ordres à M. de 
. Montais Mi de, Nancrépour faire brû» 
-1er avec» tin grand foin tous les foura- 
. Ces xjui feront- entre Apt r Enguien , 
: HaJJe , Wavres, Incfoigne , Hannuye & 

• Namur. 

Elle projette de faire paroltre le t%* 

- de ce mois à la pointe du jour des trou- 
pes du Hainault & de la frontière de 
la .Champagne aux portes de Namut, 
fous le commandement de M. de Mon- 
tai qui fe feront tirer du canon , & de- 

. meureront entre cette place & Gém- 
bloùrs, autant de temps que M. de 
Montai croira le pouvoir faire feure- 
ment , afin que l'infanterie Hotlandoife 

• <jui y eft en garnifon ne puiflè marcher 
, vers Bruxelles qu'avec une grofle efcotte 9 
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& qu'ainfi fl faille que les ennemis Col* 

iômment un temps à envoyer de la ca- 
valerie vers Namur , pour obliger ftf , de 
Montai à fe retirer & donner la main 
à cette infanterie , vous trouverez ci-» 
joint la copie de la lettre que je ferai 
tendre fur cela à M. de Montai vers le 
ïo< de ce mois. 

Sa Màjefté defïte auffi qtoe vous fa£> 
fiez trouver le 18. à la pointe du jour 
autour de Mon s r fous le commandement 
de M. de Nancré & fous lui M. de faine 
Ruth les ef&drons mentionnés au con- 
trôle ci-joint , que vous lui donniez or- 
dre d'en tenir fix toute la journée du 
coté de la porte de Bertraimont enf cas 
qu'il ne foit point entré plus de cava- 

. lerfé 8c dé dragons dans Mons qtffl y 
en a préfenremenr, (mon ce qui fera ne- 
ceflaire pour couvrir la marche des troa- 

. pe$ qui paflèront à faim Guilain» de 
Màubeuges , des Eftimès & de Bavah. 
Que vers le foir il faflè repaftfcr ces 

. fix efcadfons du coté de Nimy &d'0- 
bourg. ' 

Que le premier de Mars à la pointe 
du jour il faffe avancer ces troupes à la 
vue de la place , êc avancer des gardes 
allez près pour fc faire tirer du canon. 



& qu'il demeure ainh à I* vuedu<Ht 
Mons jufqu'à la nuit bien fermée » 
afin de couvrir la marche de l'infan- 
terie qui marchera de faint Guilain à 
Leufe & de faire enforte que le canon 
4e Mons & de Namur que Ion entendra 
à Halle empêche le Gouverneur des 
Pays - bas dé pouvoir être éclatrci de 
tout ce jour-là du véritable deffein de 
SaMajefté. 

-Que le premier Mars à* nuit fermée 
M. de faint Ruth s'en retourne à faint 
«Guilain avec les Regimens de Prefligny , 
Wcrinville & Poucet ou avec cette ca- 
valerie, & ceHe x)ui devra marcher 
dans les poftes de Bindi , Mauberge » 
/aine /Guilain , & les autres places dw 
fîainault , il prendra foin de fc confe*> 
vation de ^a frontière , Se \A. deN^tn- 
#tè k retirera derrière Leuze où 1 m- 
içntion de Sa Majefté eft qu'il fe mette 
à couvert dans les villages voifins , afitj 
d être toujours à portée de mverfk le 
partage de l'infanterie qui voudra mac* 
cher de Mons à Bruxelles , & d'obliger 
les ennemis , s'ils en veulent tirer , à 
e détacher un gros corps de troupes , pour 
i la venir recevoir çwie Mons & Soi- 
) jguies* 



Qj/îlvdeniatire en, cette poftort citant 
qu'il y pourra fubiîfter au moyen des 
fourrages qui lui feront voitures dAth % 
ouand il aura confommé tous ceux qui 
io.at dans le pays , à moins qu'il n'ap- 

(xît que le Gouverneur des Pays bas Se 
e Prince d'Orange paîlàflènt le Canal 
de Bruxelles pour s'avancer vers Àloft % . 
auquel cas .Sa Majefté délire que le jour 
que leur armée pourra arriver fur la 
Dendre 9 il fafle arriver à Audenarde 
huit Efcadrons des Seize qu'il aura à Tes 
ordres, # demeure» ver£ Leuze avec Je 
refte,, pour «obfervei: .l-infafttetie qui fera» - 
d%ns: Mons , 9 . jafqu à ce qji'ii . reçoive » 
d'autres ordres de Sa; M'ajefté. 

Le Roi projetant pendant Je fiége 
qu'il ^va^ire,* dsiaire, garder, Biach * . 
Maubeuge * & Bavais ; Sa Majefté fait 
arriver audit Binch le t6 de ce. mois 
le. Régiment, d'infanterie de« la Fertéj 
à JvI^ u beoge.les deux bataillons de chara* 
pagne, iSc à legard de Bavais, le Roi 
defire que vous y fafltez rendre des dé~ 
tachernens des garnirons de Valencieiv- 
nes & du Quefnoy que voi^s jugerez à 
propos pour la garde de ce pofte, & 
quant aux Châteaux plus avancés vers 
Mons, Sa Majefté eftime que vous devez 
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vous remettre à M. de feint Ruth de 
les garder ou non , fuivanc ce qu'il efti- 
mera pour le mieux. 
/ Pour ce qui eft de Leffines & des 
poftes qui (ont du côté d? Ath , vous pou- 
vez vous en remettre à M. de Nkncré.- 

La copie enjointe de la lettre qrte 
f écris à M. de la Trouffe vous infor- * 
niera des ordres que Sa Majefté lui en-! 
voie & de ceux qu'elle defire que vous * 
donniez à M. de Mbnbran. 

Vous y verrez que Sa Majefté prend 
des mefures pour feire paroîrre le 27.. 
du grand matin aux côtés d'Ypres'de*' 
corps de troupes affèr confidérables potir 
allarmer le Gouverneur de cette place; 

Sa Majefté ordonne que Ton envoyp * 
des troupes à la vue de : la plàce^poufr eta** 
faire tirer le canon & que cela fecoh* 1 
cinué jufqtt'au 18. un peu avant midi il 
afin que le canon qui Yen teridra à Brû-^ 
ges & à Gand, & que les couriers qui 
feront dépêchés de Dixmude à Gand 3c 
à Bruges faflènt , s'il eft pofflble , mar- 
cher les troupes qui feront dans les deux' ' 
places du côté dudit Dixmude. 

La lettre de M. de la Trouflè vous 
apprendra qu'il n'a ordre démarcher que 
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îufqu k Langoeimrck f & que M. <fe 
Montbran lui dose porter les vôtres 
pour marcher plus loin dans une entre- 
vue qu'ils doivent avoir ensemble le 2.7. 
de ce mois encre Languemarck & Wor- 
mezelle. 

L'intenrion de Sa Majcfté eft que pour 
cet effet» vous envoyez ordre à M. de 
Montbran d'aflèmbler le 16. au lieu où 
il eûîmera le plus à propos, roures les 
croupes qui doivent marc! 1er avec lui 9 
lesquelles en feront plus à portée de 
pouvoir arriver le 17* à bonne heure à 
Wormezelle. 

Que vous ordonniez à moudit fieor 
de Montbran d'y arriver de fore bonne 
heure « d'envoyer des rroupes aux portes 
d'Ypres de faire tirer du canon tout le 
jour , & de (ê trouver au lieu & à l'heure 
qu'il aura concerté avec M. de la Trouflê 
le 17. après midi. 

Que ledit (îeur de Montbran lui ex- 
plique, que l'intention du Roi eft qu'il 
marche droit à Gand » qu'il ne parte 
que le iB. vers le midi , & eflaye de 
faire que le canon d'Ypres tire jufques 
vers les neuf heures du matin. 

Que M. de la Trou (Te faffè une afle* 
petite marche ce jour -là pou^que lés 

troupes 



troupes qoî auront campé à yffatmtEtXiel 
n'en partant que fur les neuf heures dit 
matin, puiflènt y arriver commodément» 
Qu'après quelles y feront arrivées, le- 
dit heur de M ont bran en remette le 
commandement à M, de la Trouflè , 8c 
s'en retourne Je lendemain <à Armencic- 
xes, pour veiller à la confeirvation da 
pays qui eft couvert de la Lys. 

<$ué tnondir fieur de la Trouflè règle 
de manière Ces marches * qu'il puifle ar- 
river le i. de ce mois au camp; & com- 
me les Régimens de Mongomery , de 
précomtal & de Houdetot ne font pas 
deftioés pour le fiége de la place , k 
moins que l'armée des ennemis ne vînt 
à Con fecoursi ledit fieur de la Trouflè 
des envoyera à Deinze en paflànt à la 
hauteur duditDeinze, pour y demeurer 
jufqu'à nouvel ordre, leur preferivant d'y 
/vivre de manière, que Sa Majefté n'en 
reçoive point de plaintes , & qu'ils pren- 
nent garde à leur fureté contre ce que 
les garnifofes d'Ypres, Bruges , Nieu- 
port , & Dixmude pourroient entreprend 
dre contr'eux. 

Le fufdit contrôle ci- joint vous infor- 
mera que Sa Majefté deftine pour cette 
entreprife fotxante-fept bataillons & 
RccueiL K f H 



jgaatte-tiag&-qaatre efcadrote $ des at* 
dres que vqus devez envoyer à partie 
d'iceux & de ceux que Sa Majefté envoie. 

Vous verrez auflï par le fufdic Con- 
trôle» que faifant marcher le 28. au ma- 
lin feulement la cavalerie & les dragons 
deftinés pour rinyèftittire de la place , 
vous pouvez .vous trouver le premier 
du mois prochain * la pointe du jour 
autour de ladite place avec foixante- 
trois efeadrons. 

Que dans le 2» au matin la plupart 
de l'infanterie) fera arrivée, à la réfèrve 
des Rçgimens des Gardes Françohes 4: 
Suiflfes , & de deux ou trois autres qui 
^'arriveront qne le t«m. 

Le fufdic Contrôle vous .fiera aoffi 
çonnoure qu'avant le 18. au matin , ttrot 
le remuement des troupes qui fè fera 
fait , paroitra être vers Mons on Ypres ; 
ainfiil fera bien à propos, que jufqoes 
à ce temps* là > il foit gardé un profond 
Secret, & que Ton ne faflè aucun prépst- 
ratif, de quelque naruft qu'il ptiifle erré* 
.qui puifle donner c<pnhoHTance aux ew- 
nemis du véritable deiTein de 5a Ma- 
jefté. 

Pour l'inveftsture dfc cette place il 
^tut des popes peur pa&r le grand £fcat* 



te la Durme, autrement la rfrîére qui 
Va à la Cokre, & de l'autre côté le ca- 
nal de Bruges; à l'égard de celui du 
Sas il y a un pont de pierre à Mulftedt 
duquel Sa.Majefté efpere qu'on pourra 
te fetvir; G on foi (bit avancer des bat- 
teaux de cuivre à Oudenarde, Sa Majefté 
Craindroic que cela ne donnât de la ja- 
ioufie aux ennemis , ou pour Ganct , oa 
pour le pays de Vaas , qui les obligeât 
d'y envoyer des troupes s aînfi elle a 
mieux aimé laitier tous les batteaux à 
Tournay , & vous ordonner de vous fër- 
▼hr pour votre premier paflage , des piè- 
ces < du pont de M. de Chamilly; il y 
en a trente prêtes à rouler , qu'il ma 
affuré encore depuis jpeu de jours j être 
en état d'être jtttellées en une demie 
heure de temps. 

k L'intention de Sa Majefté eft que vous, 
ordonniez à M, lp Gouverneur de Coçr- 
frày cf envoyer le 1 rfâù -foir troi^ cent: 
Aevaàx dé fa gpfrtiftm à Qudenarde,' 
ïérqifçK podjrfont àràeper le ;8; 4 petrvr 
fg à^heiïre : qué J Vbus'prjf{criTe2, qua- 
lorze pièces tfudir pont qui feront plus 1 
que fufl5(apt0s pour pafïec les deux fa- 
naux de ce côté- là. : 
-^£&e *vods ddniîiïk ; ordre * M, *(fe 
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qajtre-vingr-quatfe cfctarolM 
dres que vous devez envoyer 
cficeux & de ceux que Sa Ma] 

Vous verrez aufli par le fa 
Croie» que fatfani maicher le s 
tin feulement ta cavalerie & les 
défîmes pour rinveftitlire de ! 
vous pouvez vous trouver le i 
du mois prochain à la po 
autour de ladite place avec 
trois encadrons. 

Que dans le z* au m 
de rtnfanteriejfera arrivée 
des Régime ns des Garde 
5ui/Ies f & de deux ou ri 
ji 'arriveront que le tr 
Le fufdit Courroie 
co/inoîrre qu'avant le 
le remuement des l 
fait , paroi ti 
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Chamilly de fe trouver à Mefle le m&* 
me jour 18, à l'heure que vous eftime~ 
Xtz que lesjroupes, qui devront invertir 
de ,çe côté- là , y pourront arriver avec 
les pièces refontes , & deux petites pie- 
ce$ de canon , afin que rien ne Ce puiflè 
oppofer à ce partage. 

Que vous donniez ordre que de Cour- 
ftay , on mené auflï deux petites pièces 
de canon à la tête des troupes qui de- 
vront pa(lèr,vers Marinkerke»le canal 
4e Bruges , & celui du Sas vers Meulf- 
ledt. 

Que vous chargiez M. de Ratines 
avec M. le Chevalier de Tilladet, de 
finveftiture de la place depuis Drophen 
fur la Lys, jufqu'au pont de Meuifledr, 
fc que vous fafïïcz invertir par les trou- 

rs qui doivent pafler le grand Efcaut» 
Mefle, la place depuis le canal du Sas 
jufqu'au grand Efcaut , & chargiez quel?, 
qu'un des Officiers Généraux qui doi- 
vent fervir fous vous , de faire la même 
çhofe de la Lys à PEfcaut qui yiene 
d'pudenarde » à l'Efcaut qui va à Den- 
^remonde, pbfervant que comme le 
premier jour , il n'y aura point de pont 
fur la Lys & fur l'Etcaut qui vient d'Où*» 
4eparde, il faut <jue les uçupes qu| 
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devront pafler entre l'Efcaut & la Lys i 
là paflent à Deinze pour venir fe porter 
tn ce quartier-là. 

Le plan ci-joint que Sa Majefté a fait 
faire de la circonvallation, vous fait voir 
les troupes qu'elle deftine à chaque 
quartier ; vous y verrez des troupes 
'dont les efcadrons font marqués (ans 
couleur , & ce font celles lesquelles n ont 
point ordre de venir au camp & qui 
doivent feulement s'en approcher pour 
fe mettre à portée d'entrer dans les 
lignes au premier commandement que. 
5a Majefté leur en fera , ou vous en (on 
abfence. 

Sa Majefté ne vous prefcrit point de 
fuivre pon&uellement ce qui eft porté 
dans ce plan , & elle fe remet à vous 
de faire ce que le terrain & les nou- 
velles que vous aurez des ennemis vous 
fera juger plus à propos d'entreprendre. 

Vous verrez par ledit plan , que le 
quartier d'entre les deux Efcauts doit être 
occupé par les gardes du Roi, & que 
Sa Majefté deflfne les Régimens de 
Burfard & de la Rocheclufon pour n'en- 
trer dans le camp qu'en cas de néceffité j 
mais comme les Gardes du Roi n'arri- 
veront que le trois , l'intention de Sa 

H ii j 
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Majefté, eft que tous mettiez £ Eeat 
place dans ce quartier-là* le Régiment 
de dragons de faine Sandoux » & en ta 
place du Régiment de faim Sandoux 9 
ceux des dragons de Burfard & de la 
Rocheclufon , lefquets s'en retourneront 
entre les deux rivières • lorfqu après l'ar- 
rivée des Gardes du Corps le Régiment 
de faine Sandoux aura pris fon pofte. 

Sa Majefté fera bien aife que fon 
quartier foie entre les deux Efcaut , le 
plus proche de PEfcaut d'Oudenarde que 
faire Te pourra > afin qu'elle fou ph$ 
près de l'attaque qui fe doit faire entre 
ÏEfcaiu & la Lys. 

Vous verrez par ledit plan que Sa 
Majefté croit qu'il y aura dans ptufîeurs 
quartiers deux lignes des troupes & mê- 
me trois, torique toutes les troupes en* 
treront dans les lignes ; elle ne defke 
point que dans îe campement on aie 
aucun égard à la r roi fié me ligne, mais 
bien qu'on le fafle fur le pied de deux % 
en cas que fur le terreàa on reconnoîffe 
qu'il y ait aflTez de*oupes pour les 
éomporer. 

S'il fe trouve trop de troupes pour 
Être placées dans h circonvallatton , it 
faudra ôter quelques Rcgîmens de la 



fWK? des 'Brigades ; itaflt de càvâlèriç 
que d'infanterie & tes porter à Quîhardë 
à couvert de l'Efcaur. L 

t Sa.Jlajefté, ne doute point que vou* 
ter potir voyiez à faire rompre* toMs lés 
ponu qui *6o& pourraient' nuftè' fur la 
Jjys *eotte v Couïtray <*& Gand * i; à faire 
occupema>tfs les Châteaux & -Efelifes de* 
eavirons du camp , & qa) oourïohr fa- 
yorifer le commerce par patteaùx fur 
la Lys &fur l'Efcaim ' ■ 
; . Sa .Majçfté» efpere que f on trouvera 
tn ccpays-là quantité defôûrriges cott*- 
iîdéiables, & comme il (Wott'éffiçiïë 
d'en fournir à un fi £rand fcorpsflè car 
yalërie , elle fera bien aife que -vous 
pourvoyiez à le faire ramafler avec foiti 
dans les premiers jours ; elle crôyoit 
même que vous pourriez envoyer pon£ 
les premiers jquks quelqûeis ; *corps dp 
dragons à Lbkfte pour en faire un £ma£ 
& l'amener 'au camp par batteaux : , s'il 
eft poffible, finon pour brûler rour ce 
qu il y aura de fourrages gu-delà dudit 
£oktre v& des autres lieux où l'armée 
ennemie en pour roit trouver pour s'ap- 
procher de celle de Sa Majefté. 
: 'Elle délire qitè* votis.doanfe* ordtiô 
au Baron de Quinchy de détacher le i8. 

Hiv 
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au matin du corps qui fe dent rrotrcef 
à Ath quatre ou cinq cent chevaux com- 
mandés par des Officiers affaires qui 
partent d'Ath le 1 8. de bonne heure» 
& aillent brûler tdus les fourrages qui 
6 trouveront entre la Dendre & le mit 
feau qui pafle à faim Liekenshautem , 
enforte qu'il n'y en refte pas on poil. 

S'il érok poflïble d'en faire autant 

au-delà de la Dendre entre Brughen , 

Melfthem & Dendremoride» ce ierott 

une chçfe fort avamageufe , mats Sa 

Mtyeké te remet audit Sieur de Quincy 

de donner fur cela les ordres qu'il croira 

qui pourront être exécutés. 

- Ce détachement pourra être dehors 

tout le 28* de ce mois & le premier de 

Mars, & il fera bon qu'il revienne la 

nuit du premier au fécond > rejoindre 

l'armée y à moins que quelque gros parti 

des ennemis ne l'obligeât de fe retirer 

auparavant. 

Toutes les troupes qui , marcheront 
pour le fiége de Gand, devront prendre 
du pain ou du bifeuit & de l'avoine pour 
cinq jours y fuivant le mémoire que vous 
trouverez ci- joint; jfe ne marque point 
que vous leur pourrez faire prendre des 



inanitions de guerre parce que Je ne dou- 
te pas que vous n'y pourvoyiez. 

À l'égard de l'artillerie & des pion- 
niers le mémoire qui fera ci-joint vous 
informera de ce que Sa Majefté a pro- 
jette fur ce fujet , & comme elle croie 
que fi l'on attendoit un jour ou deux 
devant le fiége à aflèmbler des Officiers 
d'artillerie* cela pourroit donner quel- 
ques foupçons aux ennemis, elle defirè 
que lé fieur Dumetz aflemble le 22.de 
ce mois tes Officiers d'artillerie que je 
lui ai expliqué que le Roidéfiroit avoir 

{tour l'ouverture de la campagne & qu'il 
es faflè rendre ledit jour 20. àGuifê» 
n'en gardant auprès de lui que le petit 
nombre abfotument ncceiïaire pour ce 
qui fera à exécuter dans les deux pre- 
miers jours du fiége ; le fufdit mémoire 
ci- joint vous expliquera ce que je ne 
pourrais que repérer icr concernant l'ar- 
tillerie , les pionniers Se tes ingénieurs» 
Le fieur de Chamlay fe rendra le 27* 
à Douay de grand matin eâ vobs lui 
fere2 , s'il vous pl$tt , trouver vos ordres 
chez M. de Piercefitte pour le Kea cà 
il vous plaira te joindre , & comme il 
*ft particulièrement informé de root ce 
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que Sa Majefté a penfé fur îes d&atfs 
du campement , il fera en état de vous 
donner tous les éclafcciflemeiK quevous 
délirerez de lui; 

A regard des Officiers Généraux voos: 
ne devez point vous aflîijetrir à Cuivre 
fe projet que Sa Majefté en a fait, mai* 
difpofer ceux dont te Roi trouve boa 
que vous vous ferviez fuivanr que vous 
jugerez le plus à propos. 

Elle défire que vous vous ferviez de 
M. de Rannes & de Rf . de I» Trouflè 
pour Lieutenants- Généraux, & de MeA 
fieucs de Cuincyr, Rofe > Chantilly & 
le Chevallier de Tilladet pour Maré- 
chaux de camp. 

Elle déftre aufli que fe Chevallier 
d'Efclanivilliers-reffe Commandant (bus 
M. de Naacré, du corps de cavalerie qui 
tprès avoir inverti Mons , doit fe retirer 
à Leufe, 8c qu'ainfi vou* ayiez foin de 
faire venir auprès de voue à l ? avance> /es 
brigades de ces Régimens-Iâ r le/quels 
vous emploierez s'il tous plaît au fiége* 
quoique leur corps n'y loir pas, vous 
aurez connu- par- tout ce que je vous- as 
expliqué ci- de (Tus, que Sa Majefté ne 
£m k vo$ag£ de Loraîas daiu je vous 
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ç$ parlé 9 que pour faire que toute foc- 

cenrion des ennemis foiç pour tes place» 
4e Ja Meufe.fi* 4e la Mofelle- 
>,Yous vçrreç par les roouveoaens que 
ùgpm fe$ troupe» vers W x *« d$ »*e mois » 

Sue Sa Majefté ^ eu iifteorii&5 de con-[ 
tirer les .fovpççn* des, ernietnis ptfuc 
cfcscô^rJà, ; ^. que Jprfque- pour arrifî 
ver au temps porte par ks. ^poûiUes dit 
Contrôle enjointes environs de ta place 
que Sa Majeftc veut attaquer elle fâir 
faire des mouvemens aux troupes, pour 
s^en approcher* elle lis a. Réglé detn&« 
njère * que jufqu'au ! if - aufok; tws.oe* 
nwuvemens doivent regarder Moos £ 
elle fera bien aife qu'autant que cel*: 
pourra s'accorder avec l'exécution & 
^vtç ce qui eft ci-deffus expliqué des 
intentions de Sa Majefté, vous coofir-. 
«te? :qrc . la . mMfhe -de* tioripes dot*> 
«S>»m0r : vef$ la Metf&? ttte oftynftatt» 
awnie: qtfU fo^t*tlfe^e vow$ & la 
plus grande partie de jros équipages vous 
*tw&çz le, tù &k *i. ; à Dot^y , & 
que vous n*en parties que" Te *.% le phw 
tytrd.que faire Ce pourra, elle- fe remet 
à v«a» oéanaipîoa de faire for cela cm 



S pour confirmer aux ennemi* fe 
marche dw cor é. de là Meu(e von» jb» 
giez à propos de foire paflèr à Gùtfr 
Une vingtaine de pièces de campagne & 
de tes fake arriver te i* ou 2};. Sa Mb* 
jcfté s'en remet à vous; 
* L'équipage de Gautier <fm ctevra pot* 
tir afolï qu'il ert marqué- ci. de dos te i& 
de Landrecys pour» tes mener atreamp 
& les nouvelles qui en feront portées ? 
à> Mons & à' Bruxelles pourront beau- 
coup' contribuer à faire prendre aux en- 
nemis le parti* de faire avancer des 
troupes» de ce coté là , & ainfi les éloi- 
gner dfc là place que Sa Majcfté à iw- 
tentiop d 'attaquer. . 

Je crois encore inutile cte vous faire 
obferver de quelle importance il efty 
d'avoir à tous moment* des nouvelles 
de* marches des ennemi» >. ainfi je ne* 
doute pasr que vous m preniez toutes 
tes menues néce&ires peur cttcmii»» 
fermé fort fouvenr. 

Il me tefte à veurespftquer te remp* 
qufc Sa Majefté feprapo/e d'arriver* 
elle fait état de partir de Tout' te i6*v 
fc de reprendre à» grarktes journées à. 
cheval, cnforr* qufeUe arwretè tréteau 
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Macs à Oudenardes & te lendemain an 
camp à la pointe du jour» 
* S* Majefté nofa commandé de reftef 
è Paris jusqu'au i j ou î£ de ce mois 
«|ue je partirai pour me rendre à Lot** 
vois, comme fi fal+ois joindre S* M»- 
jefté doà je ferai en état de recevoir à 
tout moment de vos nouvelles pat les 
courriers que j'établirai à faint Quentin; 
pour me les apporter , & f en partirai 
aflèz à temps pour me rendre le 28 an 
fctfr A Qudenarde & auprès de vous le 

Cemicc du mois prochai» de bonne 
rare* 

S'il vous refte quelque difficulté fitr 
Féx^cution du projet de Sa Majefté, je 
vous fuppHè de me fa faire fçavoir dite- 
gemenr afin que je jpuifle vous mander 
fes intention», fi elle me tes a expl*~ v 
que , fi non avoir . te teéipi de recevoir 
m ordres Ôc vourles adreffeni - 
. J'omettot s ; de ,veùs dire dfe quelle 
manière Sa Majefté defire qoe vous fafc 
fiez garder la Lys* elle compte que voue 
pourrez faire détacher fix cens Moue 
quetaires de la Garni fon de Courtray 
pour matcreàCoromines, fie c*rmira«~ 
der mille bomnies de ht Garnifon de 
lille pçut cnyojei ïoit à Arraeotierc*» 
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fctt au pont que tous aérés fait faite 
fur la Lys. 

- Que vous pourrez remplacer ce dé- 
tachement à Lille de ûx compagnies 
des JUgtmens de Navarre & de Bour* 
gogne qui font eu Garni/on dans la 
ville» dTAtras , & de ûx des compagnies 
èù Régiment de la marine qui (ont à 
Itouay. 

. A 1 égard de la Cavalerie vous ver- 
•» par le contrôle cy Joint, ce que Sa 
Majefté en a defttné pour Arnoencieres 
9c pour Comraines, quelle fie cernera 
vous de diftribuer comme vous eftime-* 
tes plus à propos» 

Les Garnirons *le faim OcUer & d'Ake 
pourront fournir lés détachemeas que 
vtras délirerez pour la Gardé du neuf 
fotfe , :8c comme la Garnifon de Cadet 
eî devra fcrrir-fe.ié. Vous «irez» sHl 
tous plair ., foi» Pardonner à. Ma Je 
kfetqmsd* S; Génies ^ élenwyer Je 24 
fia bonnes compagnies de 1 la Garni/m 
de farine Omer dam le Foro dé C*ffet 
& le détachement, de cavalerie g&il pK 
gçra à propos» i i 

- four vous informer. de>ûe-qot fedott; 
fœe <fa cocé<teik Meofe/paife 'Featci* 
tk» d» defletnade Sa-tyhfeAa> fa 
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envoie h copte de l'inftru&ioft que fe 
donnerai à M. Robert qui doit dans le 
temps que vous y verrez fe rendre k 
Charleville y & de la Lettre que j'écris 
en conformité à M. de Chazeron. 

Je crois qu'il eft inutile que je vou* 
fupplie de communiquer cette Lettre cf 
à M. Pelletier après que vous Taures 
lue & que vous le voudrez bien faire 
pour rnépargner la peine de lui écrire 
tout ce quelle contient qui le regarde» 
Je fois très- véritablement à vous. 

Ce Mémoire, qui n'étoit connu que dm 
Roi , du Minijtrej, de M. le Maréchal 
d'Humiércs x de M. de. Vauban, de M. la 
Pelletier 9 ê de M. de Chamlay, fut 
communiqué vers le if. à M. Dumetig 
Commandant rartiSerie x & à quelque* 
autres lieutenans ou Officiers Gfaé* 
taux j & quoique lejeerct de* cette */**> 
trtprife fut entre- les mains de trente* 
foc perjimnes ufatffaires pour fbn exê* 
cution, il n'en tranfpira rien qui put 
donner le moindre foupçon à VermëmK 
la Ville fut invefiie te /. Mars lûfK 
$IU fi rendit: a* Roi te fi. àt la Cita^ 
Mlle le ix. dumêm&:mais^ . .. < « 
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LETTRE de Louis XIV. à Charles , 
Marquis de la Vieuville ^ ConfeUler 
en fes Confeïls ^ fon lieutenant- gê- 
nerai au Gouvernement de Champa- 

. gne j, Maréchal de fes Camps & ar- 
mées j Capitaine delà Compagnie des 
Garde s Ecojjoi fes de fon Corps firand 
Fauconnier de France ; Chevalier des 
Ordres de Sa Majefté, principal Mi- 
nijlrej & Sur-Intendant défis Fi~ 
nances. tJ 

» Tl^Onfîeur le Marquis de k Viet* 
» 1VX ville , l'aflurance qui m'a été 
» donnée de votre affèâion à mon fer- 
» vice, m*a convié à vous permettre de 
f » revenir en ma ville de Paris. Je vous 

* ai fait expédier mon paffeport pour 
» cet effet , 8c vous écrfe cette Lettré 

* pour vous dire que je ferai toujours 
» bien aife de vous donner des preuves 
» dé mon affeftion en votre endroit. 
» Sur ce je prie Dieu, Monfiear le Mar- 
» guis de h Viea*ilte,qaftt vous air en 
».& fainre garde. Ecrit à Paris h t}* 
» jour de Mai itf**.* 

Signé LOUIS. 
Et plus tes ArirraïunK, 



1 18* ) 



EXTRAIT des Régiftres de Parlement, 
du 24. Juillet 164$ 9 portant l'enté- 
rinement de* Lettres - Patentes dtt 
1 1< Juin de ladite année y qui mettent 
au néant j caflent, annullent & révo- 
quent V Arrêt rendu le f. Janvier 
1632. par les Commiffaires de là 
Chambre de Jujiice établie à VArfe- 

' nid j enfemble la condamnation de 
mort prononcée par le/dits CommiJ- 
/aires y par dejfaux & contumaces 3 
contre Je Marquis de là Vicupille ± 
avec la teneur def dites Lettres- Pa- 
tentes j entérinées malgré les appor- 
tions qui y furent faites alors. 

VU par la Cour, les grande Cham- 
bre Tournelle & de PEdic affem- 
blées, les Lettres -Patentes du Roi* 
données à Paris le onzième jour dé Juin 
[ 164?» (ignées Louis > & fur le repli ^ 
par le Roi , la Royne Régente , (à mère 
.préfente ,< De Guenegaud , & fcellées fur 
double queue en cite jaune, à elle ad* 1 
'dreflTantes : Par lefquelles le dit Seigneur 
voulant prévenir les mauvais Jugement 
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$ét préfenres Lettres verront , falut. Les ' 
{Services & la fidélité de notre cher 8c * 
bien amé Charles Marquis de la Viea- 
ville, Confeiller en nos Confeils , Che- 
valier de nos Ordres» & notre Lieure- 
tenant - Général au Gouvernement de 
Champagne > étant notoires tant au m*- \ 
niement des Finances en la Charge do 
Sur-Intendant qu'il a ci- devant exercée, 
qu'en la conduite des affaire* comme 

{Principal Miniftre, & honoré parricu- 
iérement de la confiance du feu Roi 
d'heureufe mémoire , notre très-faonoré 
Seigneur & Père , font affez connoître 
que fon éloignemeht , après une prifou 
de treize mois, & tout ce qtfil a fouf- 
fert pendant dix-huit à dix- neuf années, 
a été par la pratique & Poppreffion de 
fes ennemis , & non félon les intentions 
& votonrez de notre dit feu Seigneur te 
père > ainfi qu'il a diverfes fois témoigné 
pendant fa vie > & encore en fa dernière 
maladie, à plufieurs perfbnnes notables » 
même à la Royne , notre tres-honorée 
Dame & mère ; enfuite de laquelle op- 
preflion ayant été contraint lors de la 
retraite de notre très-cher oncle le Duc 
d'Orléans en Lorraine , de fortïr au(5 
de France |& de fe retirer en Flandres» 
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ijpeur éviter une féconde prifôn, s*il fut 
jdemeuré en France, & depuis la guerre 
(déclarée emrcies Couronnes de France & 
U'Efpagne de for tir de Flandres , & de 
jpafler en Angleterre , pour ne pas de- 
meurer plus long- temps en lieu fufpeéfc 
ffc pays ennemi. Sefdits ennemis', après 
.voir contraint la Dame de la Vieuvillè 
fîx de Tes petits enfans de forrir , 
êrae iceux faire mener & conduire 
ors le Royaume par Herbelot , Puij 
les Exempts des Gardes de notre Corps» 
fervirent de la fortie dudit ficur dp. 
Vieaville hors dydir Royaume > cora- 
i d'un jufte fujet'pour lui faire daigner 
mmiflaires % f?p£ Bc parfaire £b|i pr v q- 
s, & le ftîre condamner à mort par 
[ugememt de ittfmtôc contumace *ren-». 
lu en la Chambre de Juftice établie en 
Arfèoal lefixiéme Janvier mil fix çept 
ente* deux» avec tant de chaleur 6c 
animofité , que tout£ .fa vie fut te- 
, perchée , jufquesa lui imputer le roeur? 
Ve d'un nommé Poiitrincôurt , arrivée 
Wfqu'il prit la ville de Mery fur Seine ,* 
* c la remit à VobéMïajîce dudit feu Sei- 
fpeur &oi, Tayaoït aflïégée comme fon 
jeuxen^nt-Généra^ en ladite Province 
jfp Chimipaj5ae,^cc dçs, force* d«W 
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h plus grande partie éroit levée à fe 
dépens s après laquelle prife de Mery 
étant retourné en Cour > au lieu d'être 
aceufé, ni lots , ni depuis, il fut bien 
venu & agréé; de notre dit feu Seigneur 
ty Père > demeura publiquement à Pa- 
ris, & n en partir que* pour mener fes 
troupes à l'armée qui étoit vers le Poi- 
tou y : & depuis ènfuite de fes antres fer- 
vices notre dit 6m -Seigneur & père lui 
adroit confié fa personne en la Charge 
de Capitaine de là Garde Ecoffbifê de 
fpn Corps* & l'auroit enfin appelle au 
Wini():er^ de ,fe$ affaire^ , à la Suï-In- 
tendance de ^fes-î Finances. A ce & eau fes, 
yoùlarçt préyênir, te mauvais jugemens 
que Ï3-jqftçfi té -pourrait fake de lacon- 
darfrnation rendue "par deffàut contre 
Içdicfievir de la Vieùville, préjudiciable 
à fa rçpqtation & 4. 1* fidélité & imér 
gçirç r qui paftjt jen toutes, fes aftions, 
pçnd^p^ i'^iniitiîftrmion de fts Charges , 
à la gpen;e^; aux :Financsî&, & aux af- 
faires v & pouraittnès 'hoaoBS 8c grandes 
confidérariopÊ ; à 'celnooi mouvants > 
nous bren & ducnuent linfotmés de h 
^déliré* àmiitjûçuï. de: la Vieùville * & 
<jq *l na rien fait en tous Us ias contenus 
10* ?"Kèt , *}fae ce *}u<un fyofi^c loyal 



fn>et;à <lft 'frite * & rfeft fôtiKfètli p*f-> 
fon & de iïëtïè Royaume î que' pour, 
aifarer fc vie , & fegarentif dé Fopprék 
don & mauvais deilïein dm fes ennemis , 
de Fadvis de la Rôyne Régente , notre 
très-honorce Dame & riiere , & de notre 
grade fpécialé, pteine puiflanoei & à»* 
torïté Roy aie gavons riais au néant *at£ 
«fuiié & rétoqué, & par ces prêfenifcè 
«KdttHoni^&t révoquons ïefdks dtéflfauxi 
contumace , jugement*, & ce qui petit 
**én<ttfc étofuivi , re^ettant& térâblHTant . 
fedk fieur dé la V^euville en (èsbiehsi 
fainfaeuts -, *ft& ge$ & digni tez. , : Çtiof tjL 
&m& pa* îàli-, comihe fi' ledit; Àft& fc& 
fut pas intervçnu , nonobftant XOrclpn* 
tftnÊeÇfefc defftdx &[ contumace,* ^tb?- 
&si lès àlàWfcsf Ordonnances ,' Lettré^ 85 
difpofeicfl'is contraires, qu.e ne f youlo^ 
♦ai < nuire -, ni préjudiciçr , & dont eh 
^fcrrtps qàe^fcefoirt * feroit y tfoàsf 'Tkvoâ 
TiSteVé & 3 di^ft • teleVpni & difpfen*. 
46î& par ^ës frétantes. -* Si donnons èïi 
mandement à.no^amez & féaux fioni 
feillers ,1ês Gëhsifctaants notre Cbur de 
Parlement à Paris , que ces préfentes ils 
ayent à Régiftrer , & du contenu en 
jjcelies faire jouir & ufer ledit fiejir de 
Ja VieuviJle pleinement & paisiblement , 
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Sait permettra qu'il y foie couttévetnij 
leur en attribuant à cette fin toute Cour* 
Jurifdiftion & connoiflTance > & icelle 
interdifant à litote Chambre de Juftice» 
éc à tous autres Juges. Car tel eft notre 
plaifir. En foi de quoi nçus avons fait 
mettre notre feel à ces dites préfentes» 
données à Paris le onzième jour de Juin 
fan de grâce mil ùx cent quarante trois » 
Se de notre Règne le premier. Signé* 
JLouis. Et fur le repli , dé par le Roi , 
la Reine Régente fa mère préfente. De 
Guenegaud > & fcellé du grand /cel de 
cire jaune , fur double queue. Coaclttf 
fions du Procureur général du Roi % tour 
ionfideré. 

OU a été , que ladite Cour , fans s'ar~ 
fêter à ladite opposition» a etttheriûéfc 
entheripe lefdites Lettres , pour jouir par 
Jedit fieur Marquis de la Yieu ville, d* 
contenu en icelles félon leur forme Se 
teneur , &c» Fait en Parlement Je vingt» 
quatrième Juillet mi! fix cent quarante-, 
trois, 

Signé Guyet. 



P* 
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. Pà* Lettres- Patentes du i.Septera-: 
bire i#4j. le fieur Marquis de la 
Vieuville fut rétabli dans l'Ordre du 
Saint - Efprit , & fes armoiries remifès 
en place aux Grands Auguftins. . 

) Par d'autres Lettres - Patentes du 8. 
i Avril 1644.il fut rétabli en fa Charge 
I cle Lieutenant - Général au Gouverne- 



1 



trient de Champagne. 



1 ' Par d'autres Lettres- Patentes du. io. 
Mai 1,650, enregiftrées au Parlement, 
le 1 8. Juillet fuivant , tous jugemens, 
Sentences , Arrêts intervenus , toutes 
procédures faites, tant contre lui que 
l contre le,s fiens., ainfï que tout ce qui 
I sfen étoit enfuivi , furent mis au néant* 
çaflez , révoquiez , & annuliez. 
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BREVET du f p. Septembre ijfji , qui 
rétablit le Jteur Marquis dfi ta Vieç. 
ville en la Charge de Sur-Intendant 
des finances p qu'if, a exercée jujqu** 
fa mortj arrivée le x. Janvier i6s3 

Aujourd'hui IXede Spptemb. itf$i; 
le Rai à Paris , ayant confideré 
la vertu & le mérite du fieujr Marquiç 
de la Vieuville , Confeîller en Ton 
Cojifeil d'Etat , & Chevalier de (es 
Ordres, fa connoiffance & grande ex- 
périence an fait des Finances , & dans 
jçs affaires les plus importantes , Ûl pro- 
bité connue de tour le monde, (a pru- 
dence & fage conduite en routés cho- 
fcs, f? fidélité & aftèdion particulière 
au fervice de Sa Majefté & au bien dç 
l'Etat , dont H a donné des preuves 
fignalées en toutes les occafions qui se* 
font préfentées , & même dans les 
fondions des Charges éminentes qu'il 
a tenues fous le feu Roi , dont il s*eft 
dignement acquité, particulièrement de 
celle de Surintendant des Finances 9 
gu'ij a £xercfe avpç beaucoup d'hour 
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tteur 8c dTeftime publique. Sa Majefté 
a crû ne pouvoir mieux faire que de 
ie rappeller en la fundHon de ladite 
charge , afin de rétablir par fon indus- 
trie 0c fage économie* ce qui a feni- 
fclé manquer ]ufqu es à préfenc en l'ad- 
ipiiwûration de (es finances » & parce 
que Sa Majefté a jugé néce flaire , à 
caufe de la grarideur 6c importance de 
ladite charge * pour autoiifer ledit fieur 

* Marquis de la VicuviUe dans fes Coa- 
^ £eits, & rendre fa fonâîon plus utile, 

* de lui conferver le rang accordé à ceux 

* qui l'ont ci devant exercée» afin de lui 
i> témoigner d'autant plus l'eftime quelle 
t; &tt de fa personne , Sadite Majefté 
> *eut Jk prérend que ledit fieur Marquis 
ft de 4a Vieuville prenne déformais féance 
;* dans fon Confeil an deffus de tous les 
t plus anciens Confeillers de fon Con-/ 
»' ieil d'Etat , & immédiatement après 

f les Officiers de fa Couronne; tout ain(i 

* que faifoient les autres qui l'ont pré* 

* cédé en ladite charge; '& ce en vertu 
f du préfent Brevet f qu'elle m'a com- 
il mandé de lui en expédier, & qu'elle a 
jk ppur témoignage dfe fa volonté , (igné 
ti&< de fa main , & fait contrefigner par 

* iij 
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moi, fon Confeiller, Secrétaire. -d'Etat, 
éç.dt fès conpmandçmens j & finances. f 

Signé LOUIS. ' ' 

Plus bas GtfENEGAUB. 



I)Ar autres Lettres <Ju $o Septem-~ 
^ bre 1 65 1 9 le Roi lui accorda le 
titre & la qualité de Confeiller hono- 
raire dans toutes les Cours fouvéraines 
de France, pour y avoir entrée, fian- 
ce, y voix & opinion, déltbérative , &' 
jouir de tous les honneurs, droits, pri-* 
vileges, prérogatives* doffijouHfoieaty 
Se avoient toujours joui ceu-x qui avoienf 
été pourvus & reçus en fa même di- 

fnité & du même rang qu il tenoit dan* 
îs Confeils» ■ « 
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ZETTKES de Minîftrk d'Etat > données 
pq,r le Roi le g. Novetnbre i(fjr\au 
Jieur Marquis de la freuville* 

LOuis par la grâce de Dieu j Roi de 
France 6c de Navarre, anotreamé 
Çd fé^l Confeiller ordinaire en notre 
Cônfèil d'Etat ,' Chevalier de nos Or- 
dres, & 'Surintendant de nos Finances, 
ié fieur Marquis de la'Vieuville, falur. 
Dans le defir que nous avons d'appeller 
dans nos Confeifs des perfonnes de 
Vertu & de mérite qui (oient eftimez 
pour leur nai (Tance > comme étant Tune 
"dés chofes plus nécedaires au Gouver- 
nement des Monarchies , & qui leur 
acquière plus grande réputation , (ca- 
chant que toute forte de louables & 
avantageufes qualités fe trouvent joingtes 
. en vous , avec une grande & finguliere 
aflfè&ion au bien de cet Erat » & de 
notre fervice , dont vous avez donné 
des preuves (îngulières dans les fonc- 
tions des charges & emplois important 
& honnorables que vous avez eus fou» 
fe feu Roi notre très- honoré Seigneur 

I iij 



& Père , nous avons 7 crû ne pouvoïf 
faire ua meilleur choix que de votre 

perfopne , pour erre utilement affifrez 
dans nos Confeils des* bons & fages 
avis qui nous peuvent être néceftàires 
pour la conduite & adminiftratiou des 
importantes affaires qui s'y traitent, À ces 
caufes , àc autres , à ce nous mouvans» 
.nous vous avons nommé , ordonné , & 
établi par ces préfentes (Ignées de norre 
main , nommons, ordonnons , & établie 
fons l'ui* de nos Miniftres d'Etat, pour 
dorénavant en cette qualité avoir en- 
trée , féance , & voix deliberative 
dans nos Confeils , tout ainfl que les 
autres qui (ont par nous bonnorez de 
fèmblable pouvoir , & jouir comme eux 
des appointemens qui vous feront or- 
donnez par nos. Etats , car tel eA notre 
plaiffr. Donné à Paris le neuvième jour 
de Novembre, Tan de grâce mille ûx 
cens cinquante & un ,.& de notre Règne 
le neufvième. 

Signé LOUIS. 

Plus bas , par le Roi. De Gi/ekh- 
càud avec Paraphe ; (celle du grand 
feel de cire jaune fur (impie queue* , 
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LËTTRES-Pàtentes, par tefqUelles le 
* Roi nomme Ùuc & Pair de France > 

le Jleur Charles Marquis de la Vicur 

ville j eh Décembre îéjtf 

LOuis , par fa grâce de Dieu Roi de 
France 6c de Navarre. A tous pré- 
tens & à venir falut. Confidéram qu'il 
efl de la grandeur & magnificence des 
Rois d'eflever au* principaux honneurs 
ceux qui s'en trouvent dignes par les 
bonnes quafkez de leur naiflance , & 
par leur propre vertu , & qu'il n'y a 
point de récompence qui (oit plu* chère 
aux hommes qui en font profeffion-, 
que celles qui leur donnent rang au 
deiïus des autres y & qui patient à lem 
poftérité , nous avons efté conviez de 
reconnoïtre les fidels,, recommandables * 
grands & anciens fervices qui nous on* 
efté rendus, & à cette couronne, par 
notre très* cher & bien amé le fieuc 
Charles Marquis de la Vieuville, Con* 
ïèiller en tous nos Confeils , Chevalier 
de nos Ordres, & Surintendent de nos 
Finances , en lui donnant une marque 

Ht 
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fconnorabîe à jamais à lui Se aux fîen$; 
cle fa parfaite farisfa&ion qui nous eft 
demeurée de l'efttme que nous faifons 
de fa maifon : (cachant comme; le Roi , 
tioftrè très - h onnoré Seigneur & Père, 
lié glorieuse mémoire , que Dieu ab- 
folve , qui lui avoit autrefois confie la 
même charge qu'il exerce à préfent 
pour Padminidrarion de fes Finances , 
laquelle eft une des plus importantes du 
ïtoyaùme, à la manutention de l'Etat, 
au foulagement des peuples , & à la 
fatisfacTion publique , l'avoir honoré 
des témoignages de fbn fouventr & de 
fa bienveillance dans les derniers jours 
de fa vie , & l'avoir recommandé à la 
Reine , noftre très- honorée Dame & 
Meie , au fujet de ladite charge à la- 
quelle nous l'avons appelle , efpérans 
de fa bonne &fage conduite, que l'or, 
dre ancien fera rétably en nos Finan* 
ces, & qu*îl en reuflîra divers avan- 
tages à notre Perfonne , à notre Royau- 
me , & à nos fujets , & afin de l'obligée 
à en faire fon devoir félon, notre at-r 
tente, nous refolufmes auflï de Feflever 
aux premières Dignitez & plus honno- 
rables du Royaume, connoiffans bien 
tyul faifoit conûfter en cela toute la 



fecorn penfe de.fes fervites / & noifc 
Conformais à la penfée que le' feu Roi, 
lioffre dit Sçigneur '&' Père, en avoîc 
eue' pour luiVéftanc d'ailleurs bien in- 
formé qu'il s'eft fîgnalé en divers em- 
plois & occafions importantes en la 
guecre, & même en qu'alité de l'un de 
tids LieutenànS- Généraux au Gouverne*? 
itleAt de norre Pfovinte de Champagne V 
où dans' Jfe£ troubles de 113tat-.il- a faîfc 
connoître une inviolable fidélité à notre 
fervice, ainfî qu'une grande générofîtë 
& valeur en pfufieurs a&idns confidé- 
~rables ', & /cfu'ayatif efté^^ttgé 4eÊ 
retirer de 'nôtre * I^oyâ?wiW peu* iftfe 
caufes V '"doiit après' t éftrè platnemjÊ^c 
é(t1 ? aircy y tj6\& } l'tiî : Avons donné 2'fiès- 
Volontiers nos JLéttres d'innocence, ifjr 
'ayam point 'eu 'd'affres* de Princes eftràn* 
g£rs,^'& jriênrte dé ceux qui font à pré* 
Tèi&'rtoi értfetois ^çléclarei , qui âyénft: 
; tfté^apàblëldë tèfWftfi&ftté, quNetx 
*butW tf"f srep' entre fes anceftrès pltf- 
iTéiùs'perfdnîiages dé; grande réputation* 
êi /nénte > qui dnt poiïedé les première* 
chargés de' cet Efar T & de notre map- 
•fon , iç qui* (e four rendus Ji reconv- 
^vindabfe^'atîptcs de* Roi* nto* ptédé- 
-teiFe*u*s^ ïijfflh 'vnt W«oh«rfét de fini* 
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Cngulicre privaaté & confiance ; & 
quauffî les enfans-dudit fieur Marquis 
de la Vieuville , imitant leur exemple 
& ceux de leurs Ayeox,, lefquels rem? 
pliflent des charges honneraMes dans la 
guerre y & méritent cous les jours d'y 
erre de plus en plus eflevea. par leur 

Sénéreufe & fidelle conduire > Eàîaé 
'entre eux eftant. Meure de Camp de 
notre Régiment de Picardie » & notre 
Lieutenant - Général aux Baillages de 
BJieims- & de R bétel , & le fécond 
Chevalier de l'Ordre de faint Jean, de 
Jerafalem ,. Mettre deGampdîun Régi- 
ment de Cavalerie: Frauçoife , & tous 
deux Maréchaux de Camp en nos ar- 
mées, où ils agtfTem dans tes occuren- 
tes oui. fê préfontenif de force que le- 
dit fieur Marquis, par. lui- même », pat* 
fes> en fan* , & par fou extraâion * non* 
dbnne un très* digne (ujet d'accomplir 
la volonté du fea Roi & là noftre , ei* 
xeconnoiflant fe* fêcvkes. 8c mérites, êc 
attachant à aucunes, éè* terres. quHl 
pofiede en grand nombre en pkifîeurs 
endroits de notre Royaume , un titre 
qui les relevé à perpétuité ,& pour cet 
effet nous ayant prupofé /es Baronnie* 
4c Nogent TArtaulç fur Manie* Se df£ 
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faint Martirîd'Abloys, toutes deux eft 
notre Province de Champagne, pouf 
eftre unies & tes voifines mouvantes 
de nous à un feul & plein hommage 
k caufe de notre Tour du Louvre , le£ 
Quelles & les autres Fiefs qui en dé- 
pendant , & qui lui appartiennent en 
propriété , éftant fi nobles & privile* 
giées , 6c les revenus fi confidérables * 
quelles font accompagnées de toutes 1er 
qualités néceflàires & fiififantes pour 
foûtenir le nom , titre , honneur 6c 
dignité de Duché & Pairie de France. 
Sçavoir faifons que nous , pour ces Cau- 
fes y 6c autres bonnes & grandes coofe 
dérations , à ce nous mouvans dé lavi* 
de la Reine, notre trèshorfnorée Damé 
&Mere,d aucune PrRice$,fic autres grands- 
& notables perfonnages de notre Cor*, 
fcil , fie de noftre propre mouvementv 
certaine feience , grâce fpériale, pleine* 
puifTance& autorité royale, avonsjoinc* 
uni 6c incorporé, joignons ^ unifions &r 
'incorporons , inféparablernent & à tou- 
jours , ladite Baronnie de htegent PAr^- 
raulr fur Marne ,.' les tetres fie Seigneur 
riesdeSaulchery ,. Momoizeb, IePônr r 
$? ancres «flans des appartenances^ de* 
jfcodaoces de ladite Baronnie, enfcnft? 
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Me h Baronnie de faine Martin cTÂbfoys» 
la Nonnelle , le Mefnfl Huitier , Se 
foutes fes autres appartenances & de- 
pen lances, pour ne faire déformais 
quW feut corps , & les avons créées 8c 
érigées r créons & érigeons en nom, 
titre & dignité de Duché & Pairie de 
France; voulons & nous plaît que les 
dites Barorjnies, Seigneuries Se terres, 
feifant un feul corps, forent des main- 
tenant & à toujours appelfées' & dé- 
nommées le Duché de la Vfeu ville f 
pour le- tenir (bus ledit nom & appel- 
lation de Duché , à une feule £bî & 
koramage de nous & dé* nos Succef- 
ièurs Rbte,"&<*ftufe de noftre Couronne 
écTotir du Louvre, & en jouir & ufet 
par ledit fïeur Marquis Se fes hoirs , Se 
defcèndàns mafles Seigneurs defdiref 
Seigneuries, fiés & à naître en loyal 
«lariage, perpétuellement & à toujours, 
«audit fitre de Duc de la VieuvHIe , aux 
Sonneurs , aùtoriiez- , prérogatives , 
prééminences, (céances en nos Cours 
tle Parlement , franchîtes & libertés, 
-que font les autres Ducs & Pairs de 
France 5 Se dont ils ont de tout temps 
•foui & ufé, jouifFent & ufent , en tous 
aâes 6c endroit** tant eq Juftice Se Jiw 



iMîfîflttott, qu'en alTemblée deNoMefTe,. 
faits de guerre, & autres généralement 
quelconques , & ce fous le refïbrr de 
notre Cour de Parlement de Paris , à 
Jaquette nous voulons que les appella- 
tions qui feront inrerjettces des affaire* 
dudit Duché ref&rriffem rwcment ÔC 
fens moyen en tous cas , excepté lç* 
cas royaux , dont la connoiffance de*- 
tnetirera aux Officiers auxquels elle ap- 
partient. Permettons audit fieur Marqute 
de la Vieuville d'ériger & eftablir audit 
Duché les Officiers nécefiaires pour Tad- 
niiniftrarioa de la Juftice y airrfi que 
font les autres Ducs & Pairs. Vbulbti*. 
«jue tous fes vaflaux & ténans fiefs lui 
tendent & à fes fucceffeurs audit Duchfc 
tes. foi , hommages, adveus & dénom- 
bremens qu'ils feront penus quand Ife* 
•cas y écherra audit rirre de Duc de lac 
Tieuville & Pair de France , & que l& 
Juftice fbit exercée audit Duché par le* 
'Officiers qui y (ont à préfent,. oa ferortt 
eftablts par lui', avec le titre , fcelle Se 
autorité, accoutumez aux Ducs & Pairs 
de France , fans qu'au moyen de la pré^ 
fente création & éreâion en Duché 8s 
Pairie, & des Edits & Déclarations de* 
'tonées mil cinq cens foixante, Se &» 
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faisante & dix-neuf, quaire-vingt on» 
& quatre vingt deu*, fur l'éreâien des 
Duchez, M arqui fat s.&Cormez 9 J nous, nr 
nos Succefleurs Rois puiflïpns prétendre 
ledit Duché de la Vîeuvill* eftre rcuny , nr 
incorporé à notre Couronna, défaillant 
la ligne rnafculine dodk fieur Marquis 
de la VieaviHe, Savons pour cette fit» 
dérogé & dérogeons auxditi Edits 8c 
Déclarations , & à toutes Ordonnances, 
Reglernens, Lois» Statuts» & Arrêts àr 
ce contraires,, fans laquelle condition 
ledit (leur Marquis de la Vieuville e'au* 
roit pas accepté notre dite grâce; 8c 
ce faifant» H nous a- prefté le ferment ». 
foi & hommage qu'if eftoh tena de 
nous faire en ladite qualité de Duc de 
fa VieuviJIe & Pair de France , auquel 
Jious lavons reçeu fous ladite tendit 
rion , à la charge néanmoins au 'au de£- 
fimt d'hoirs mafles nés &à naiftre dudir 
fieur Marquis de ta Vieu ville en toyaF 
mariage , ladite dignité de Duc & Pair 
4e France demeurera efteinte & fup- 

{rimée, fclefditesBaronnies de logent 
Artaulc 6c de faint Martin d'JKbioie* 
leurs appartenances 8t dépendances-, re* 
Journeronr ei* leur premier eftat, Ju 5 -* 
rifdûftjon », & nature : U d'autant qp* 



£4ge oâ eft ledit fieur Marquis pourroir 
donner fujet d'appréhender qu ? w n?arrt* 
iraft faate de fa Perfoone , avanr que 
nos prcfèntes Lettres de création Se érec- 
tion <fe(Hites Raronnies audit titre de 
Duché de la- Vieuville fbflent préfen* 
fées & v entegiftrées en notre dite Cour 
de Parlement & Chambre des Compte* 
à Paris , & que Ton pourrait prétendre 
que le fieur Charles , auflï Exquis de- 
là Vieuville , fon fils aîné ," feroh obligé 
à obtenir de nous de nouvelles Lettres* 

E)ur jouir de la préfente création , vouo- 
ns recennoître les* fervices dudit (leur 
JMarquisde ta Vieuville Père, en faveur 
des fient, Se même ceux qui nous ont 
eûé & nous font tous fes jour» rendus 

Sstr fon dit fils-^aîné, & par (es autres 
\s y nous avons , da même advis que 
deflus , & de notre propre mouvement^ 
grâce fpécial le , plaine puWïanee fir au» 
torité Roy aile ,> dit, déeferé v & ordoi» 
né, difonsv déclarons & ordonnons par 
fcfdites préJ&ntes^ Voulons & nous plaift 

Joe ledit cas advenant du deoeds» dudk 
enr. Marquis de la* Vieuville Pere> 
avant la préfen ration &- enr egiftremetir 
dficeHes en notre dite Cour du Parle- 
*KAt* ou même le deceds *dy.enaot et 



ion <îît ffl$; aîné, celui Je Tes de(cen<fens 
«lafles qui lai fuccedera , jouifle de l'ef- 
fet & do contenu en icetlesjout airifiquè 
ê elles étoient conceues en fbn norîri't 
les ayant rele ver &difpenfêz, relevons, 
& difpenfons, par ces dires préfentes, 
tiobtenir de nouvelles Lettres , nirde 
iplus ample & plu* expreflè déclaration 
<!* notre volonté, que celle portée par 
£ s* préfentes , non obftant tous Edits 
$É Ordonnances , Hz, Coutumes, Ré- 
flenens, Arrêts ,& autres chofes à ce 
contraires. Sy donnons en mandement 
■à nos amez & féaux les- gens tenans no- 
tre Cour de Parlement de Paris , Cham- 
bre de nos Çorn près audit lieu, 8c tous 
«litres aos Jùfticiers 8è Officiers qu'A 
appartiendra, que nos ptéfehtes Lettres 
d'union & incorporation defdites BaTotv 
.nies de Nôgent TArtaule & de S. Mar- 
tin d'Àbloys , & dé leurs appartenant 
•ces & dépendances , & de. là créâtiott 
t& éreftion d'iceHé*, & mutation d* 
Jetor ancien nom en celui de Duché de 
Ja'VieuviUe , ils ayent à faire lire & 
rfrublier & enregiftier , & dit content* 
*n Scelles jouir & ufèr ledit (reur MaF- 
-qui» de la ViébviHe, fes hoir* Se defifen- 
uéaœmafles^ plaihtmedl*£aifiblerâeiir^ 
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«perpétuellement, fans leur faire, ni 
I - permettre qu'il leur foit fait aucun t^ou- 
! ble , ni empêchement aii cantraire » 

t nonobftant tous Edits > Reglemen^» 
i Ordonnances , Àrrefts , & aunes Lef?- 
i très à ce contraires, car tel eft notre 
t plaïfir : & afin que ce foit chofe ferme 
i & fiable à toujours , nous avons fait 

i mettre notre fcel auxdires préfentes > fau? 

« en autre chofe, noftre droit & 1 autruy 
\ en toutes. Donne \ Ppictiers , au moi* 
de Décembre > 1?R de grâce mil iîi 
cent cinquante un 3 & de notre Uegnê 
t Je neufviéme. Signé JLOUIS , & fur le 
reply , par le Roi. Le Tellier. Vifa 
Molb. Scellé du grand Scel de cire 
yerte en lacs de foye verte & rouge. . 



Toutes tes fufdhes Pièces collation* 
»êes aux Originaux* 



AVERTISSEMENT. 

ON n'avoh annoncé que Gx Vola- 
mes de ces tiecueÙs Alphabets 
qaes 3 pour cette année 1760 ; & le 
Recueil K ne devoir paraître qitai*m»is 
de Décembre ; mais Tempredêment que 
le Public a témoigné pour ce genre dé 
colledion, a dérangé ce premier pian y 
& Ton s'eft efforcé de uuisfarre à (es 
défits , en doublant le nombre des Vo- 
lumes» On a eu fur-tout attention de ne 
s arrêter qu*à des matières intéreffàwes ; 
& les Le&eurs s'appercevronr aifémenc 
qu'elles le deviennent toujours davan- 
tage , à raefure que les Volumes fe 
multiplient 

le Recueil L paroîtra dans le moh 
d'Août prochain. Ainfî que le cinquiè- 
me Volume du Chanfonnier François , 
Vaudevilles & Ariettes avec les airs 
notés k la fin de chaque Recueil* 
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^L W v Ôpp«WwW«pw*--fa tfo«r. cil 
YIX« Cérémonies obfervito au mariage 

\<fe Madame fœur du Roy. lt , 7 
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. leupc apparus au, ciel, fo fa KÏUl 

y fi 1 - p«J<f mfive envoyée, du Mans 

-&îM ai * V * ilU & ft'K.JeavrrEvan- 
. -gélifie* Joint- lean Poru-Uxine i < 8 * 
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» de /es conqMpUf. \ "■ CUUT . 
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